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justifÎcÂtïon 

s O M MA IRE 

D E 

L HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

D B 

M. L'Abbé Racine^ 

Contre rEcrit intitulé ^ Lettre fur le nouYcf 
Abrégé de THiftoire Ecclefîaftique pair 
M. rAbbé Racine» 

On y vange la mémoire de S. Grégoire le 
Grande des Pères du Concile de Confiance ^ 
de Janfcnius d'Ypres , de M. VAhhé de S. 
Cyran , de Meffiturs Arnauld , Nicole ^ 
Pajcal j Bojfucî , Duguet , Fleuri , &c. 

On y examine particulièrement ce que Vovi 
doit penfer des Lettres de S. Grégoire le 
m Grand , à TEmpereur Phocas & àrim- 

m péracrice Léontia. 
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AVERTIS S'EUEn T. \ 

CEtte JuJUfiçatïon auroit dù^ fans doute 
parottre plutôt : mais il feroii aflei 
inutile d'expofer les caufes de ce retarde» 
mentj il fuffic d'obferver que Tobjecqu'oa^ 
fe propofe dans cet Ecrie , le rend encore 
aujourd'hui même également intéreffant. Il 
eft toujours tems de juftifier un bon Oa- 
yrage contre des reproches injuftes & des 
accufations calomnîeules. 

La Lettre qui a paru tous le nom de PhU 
lippe Gramme , à l'Auteur de TEcrit que Ton 
fefute ici , loin de pouvoir tenir lieu de 
cette Juftification, la laiffoit au contraire à-' 
défirer. Mon iejfàn n\Ji pas^ diloit l'Au- 
teur de cette Lettre , de réfuter les accu/a^, 
tiens que vQu$form€\ contre V Abrégé de l*Àhhà 
lacine ^ & de vanger V Auteur, F en laijfe U 
bin à celui qui préjîde à la nouvelle Editiom 
Xée cet excellent Ouvrage, Celui qui y préiï* 
Hoît alors y entreprit en effet de s'acquitter 
rde ce ioinj & c'eft ce qui a produit TEcric 
que Ton préfeDte ici. 

Cet Ecrit auroit dû être joint aux deux 
Volumes qui ont paru en 17591 ibus le 
rître de Difcounfur tHifloire univerfelle de 
VEglife j & qui contiennent /« fifjîexfons 
iî M» Racine fur chacaa des dixJept iiècles 



Be l'Eglïfe depuis J. C, , avec uire Hifloîn 
abrégée de VArianifmc & du Pélagianifme y 
& un Dîjcours préliminaire qui renferme un 
Tableau de VHifioire de HEglifc depuis /, C* 
fufqu*à nos jours* Ou plutôt comme ce^ 
deux Volumes font dëja irès-chargés , le 
pérît Ecrit que nous préfèntons ici , pour- 
roi t fe joindre encore mieux au Recueil 
3ui a paru fous le titre ^(Euvrtt pofllmme^ 
e M. l*Jbbé Racine^ & qui forme un Vo- 
irie beaucoup plus petit que les deux pré- 
ce'dens, C*eft avec une vraie (àiisfailion que 
nous faififfons ici Toccafion de faire l'Apo- 
logie d'un homme que les amis de la Vérité 
chériffent; & s'il étoit poflible que quelques 
amis de M. Racine euflentpûfufpecler no- 
tre zèle pour fa mémoire ^ en prenant ici 
fa défenle, nous leur prouverons la fîncé- 
rite de notre eftime pour cet homme ref- 
pefïable que nous avons particulièrement 
connu j & qui nous a donné plus d*une 
fois des marques de fa confiance. Puîffions- 
«ous auffi p^r-là remplir Taî tente de ceux 
qui défiroient que l*oa ne laiiTât pas fans» 
réplique ce tiffa de calomnies que les en- 
nemis de la Vérité fe font efforcés de ré* 
pandre contre l'Ouvrage de M* Racine r 
c'eft le but que nous nous propofoa» 
dans cet Ecnt.. 
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M. L' A B B É R A C I N E , 

CONTRE VEcrit intitulé , Lettre fut 

le nouvel Abrégé de l'Hiftoire Ecclé- 

iialHque par JM.l'Abbe Racine» 

^%%% E fuccè'î rapide & les éditions 
%^ T ^ m\i\ù^\ïéesàQtHilioîrt EccUfiaf- 
# ^ tique de M* TAbbé Racine poor- 
^^^:tt%^ roicnt fufKre pour en faire l'apo* 
logie. D'ailleurs TEcric que Ton y oppofe^ 
fembleroii pe^Jt-cîre n'avoir plus be(oin de* 
réfutation, après Tingénieu^e Lettre d^cQ 
Philippe Gramme Imprimeur â Liège , qui fe 
trouvoit atiaqué dans cette brochure à Toc- 
calîon des vingt & une Lettres anonimc$ 
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2 Jujtijîcatîon 

contre Morénas. Cependant, comme l'Au- 
teur de cette Lettre , en déclarant que 
{on d.eflein n'eft pas de réfuter les accu/a' 
fions que TAuteur de, cet Ecrii a formées 
contre l* Abrégé de l'Abbé Racine, témoigne, 
pag. liS, qu'il en laijji le foin à ^uelqu'au- 
tre,il pourrok être dangereux de n'y pa$ 
faire une réponfe en forme. Les Critiques 
ks moins judicieux fe prévalent prelque 
toujours du filence même qu'un jufte mé- 
pris leur oppofe. Cette produftion pleine 
d^inveétives , étant d'ailleurs annoncée jul* 
qu^s dans deux de nos Journaux , (aj il 
devient comme néceffaire , pour réparer 
le fcandale , de répondre aux reproches 
injuûes, & ausç accufatîons cajbmnieufes 
dont elle eft remplie. 

Parce que M. Racine eft mort, on a 
cru , fans doute , pouvoir l'outrager impu- 
nément: mais les cendres du Jufte ne meu- 
rent point i fa mémoire eft éternelle j Dieu 
même qui prendra loin de vanger un jour 
fis Elus j leur iufcite quand il lui plaît, des 
défenfeurs avant ce grand jour y & la vé- 
rité qu'ils ont aimée, leur fait trouver par- 
mi fes difciples , des hommes animés du 
'même efprît , & difpofés à les défendre. 

Vous donc qui avez entrepris de noircir 
Ja mémoire de M. Racine , & de décrier 

(a) Mercure de Juillet, 1759. Feuille nécefîaire. 



âe M. Racine. 
fort Ouvrage , vous dites , Que « cette 
fy Hiftoire eit trop longue pour un Abrégé ; 
w pag. 2 y Que le but de l'Ouvrage eft de 
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l'Auteur 



I 



unes y 

9J Y tourre les Jéiuites pat-tout; pag, ç. 
^> Qu"il s'étend trop (ur les entrepriies des 
w Papes fur le temporel desRoisj/?.7* Que 
n rinfaillibilité du Pape eft un épouvao- 
*> tail contre lequel il épuife tous les traits; 
^ p^g^ 13. Qu'il relève iatyriquement le« 
^ fautes de plufîeurs Papes; p, 14. Qu'il 
n o*exerce pas fa cenfure avec la même 
n exactitude & la même levérité fur d'au- 
n très , tels que S* Grégoire le Grand ; îhid, 
n Qu'il tient précilement la même conduite 
9y à regard du Grand Boffuet, endi{lîmu«j 
n lant un écart étrange , qui lui a été four* 
55 dément reproché ;p* ig. Qu'au contrai* 
» re , il n'a pas épargne M. de Fénéloa 
>j fur fon prétendu commerce avec la Da-* 
»> meGuion; p,2i. Qu'il fait des peroraûj 
fj fons éternelles fur la nécefficé d'un Con«' 
$y cile , & fur la validité des appels au fu^ 
ij tur Concile dont il ie moque d'avance ;] 
%y p, 23. Qa'jl fe démène pour montrer que 
» la puilfance de l'Eglise ne doit point em- 
5> ployer les voies de fait contre les héré« 
n tiques; p. 37* Qu'en confécjuence il coui] 
3^> le légèrement fur le fupplice de Jeanf 
» Hus que le Concile de Conftance fit bru» 
n 1er ip. 38, Que dans des cas qui n'intérefr 
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4 Juflificatîon 

V /cnt ni la Foi ni la Religion , il dîfpenfe 
ij les Miniftres de TEglile de leurs devoirs 
w envers leurs Souverains , par exemple, 
9> danslecasdeS.Odon deCancorberi^^.^o« 
» Qu'il parle avec hyperbole du crédit de% 
» Jéfuites ip. 47. Qu'il voudroit faire croi- 
>> re que cous les vices leur appartiennent 
9> exclufivementj/?. 53. Qu'iUeur impute 
9, tous les troubles qui ont agité ce Royau* 
„ me depuis qu'ils s'y font établis j p. 56, 
99 Qu'il les accufb d'avoir dans leur Société 
99 des Théologiens qui enfeignent qu'on * 
99 doit tuer les tyrans , c'eft-à dire, les Prin- 
99 ces qui déplaifent ; p. 60. Qu'il ne trou- 
99 ve des Sainis 9 des Savans , & des Gens 
5, de bien , que dans fon parti j/7.67 &Juiy. 
»9 Qu'il leur prodigue les plus grands élo- 
w gcs} Qu'il fupprime ou ne relève pas ce 
„ qui pourroit les décréditer} p. 73. Qu'ain- 
si n il ne blâme pas Janfenius d'avoir fait 
„ fon Mars Gallicusilbid.Qu^'û ne dit pas 
„ un mot de la Queftion Royale , compo- 
fée par Jean du Verger de Hauranne , de- 
puis Abbé deS. Cyranj/?.74.« Qi^'iljoint de 
^ faftueufes épichètes au nom de ceux à 
„ qui il prodigue les éloges; P.76. Qu'il con- 
fiacre la plus grande partie de les treize 
j, volumes, à célébrer les Do(5ïeurs & les 
„ Ecrivains Janrcnifl.es;/?.79. Qu'il n'apas pu 
^, .mcttrç au rang de ces grands hommes M. 
^ô fleuri, mais quepgurîe ppnir de s'être fî 
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de M, Racine. Ç 

55 opîniâcrément montré Ancl^ Janfeniffe , il 
,, l'a fait au moinsSemi-PélagienjrSiW.Q^u^il 
3, décide que le Quiétiime dérive du Mo- 
,, liniline , tandis qu'au contraire le <^uiétiC* 
„ me dérive du Janleotfme;/?. 80. Qu'il en- ' 
,, treprenddejuftifier les cinq fameiilesPro- 
5j pofîcions; p. 92. ôc qu'enfin il fairîndé-J 
„ cemmenc le petit S^int-EvremoîTJ. ,3 P* 
108. En vous faiiant grâce de toutes le^J 
invedtives dont vous alîailoonez ces repro-1 
ches & ces accufations , voilà à quoi fe] 
réduit votre Critique de rAbrégé de l'Hif-^ 
toire EccléfiaÛique, 
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► L*Ouvra^c de M. Racine efl* il trop long ? 
Quel en tjl le but? EJi-il vrai qti^il ^ 
fourre Us Jefuites par- tout ? 

L De ma vie , dite s- vous , ;« n'ai %ni un 
Jhregéfi Long, p, 2. Foible reproche , qui 
^\\ écoit ïeul 5 ne mériteroîc pas de réponie. 
Cet Abrégé , quelque long que vous le (jp- 
pofiez, contient-il quelque tboTe de fauxT 
Voilà l'unique point eiFennel qui foit di-. 
gne de critique, & fur quoi I*on foit obli^^ 
de vous répondre* Mais d'ailleurs eft-il vraj 
qu'il foit^î long ? De votre vie avezvoi 
vu une Hirtoîre plus abondante que celle 
de rEglife de J. C. dans toutes les parties 
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6 JuJHfication 

de rUnîvers > depuis fon ëcabliiTement îtif* 
qu'à la fin du dix - feptiëme fiècle ? Car 
voilà ce qu'embrafTe M. Racine. Voilà ce 
quia fourni des volumes immenfes qui rem* 

Sliffent nos Bibliothèques j & voilà ce que 
I. Racine a renferme dans treize volumes 
i«*i2. Cela vous paroîi-il/i long> Queft- 
ce que THiftoire Eccl^naftique de M. 
Fleuri 9 8c du P« Fabre fon Continuateui*» 
iÎDon un Abrégé de ce qu*on( écrie fur ce 
poinc les Eufebe » les Socrate , les Sozo- 
mené , lesTheodoret » 8c tant d'autres Hif- 
toriens qui ont travaillé dans le cours de 
dix-lept fiècles f M. Fleuri & fon Conti- 
nuaceur ont réduit ce vafte corps d'Hif- 
toire à trente-fix volumes w-ia; & M, 
Racine le réduit à neuf } cela eft*il donc 
Ji long} Car pour les quatre derniers volu* 
mes de M. Racine > ils ibnc un fupplément 
à la continuation de TOuvrage de M, 
Fleuri; puifqu'elle finiffoit avec le feiziëme 
iiècle : M. Racine y ajoute le dix-feptiéme. 
Plus les fîècles s'avancent } plus les faits 
deviennent intérefTans & les matériaux 
abondans. L'Hiftoire du dix-feptiéme fiècle 
devroic donc être beaucoup plus étendue 
que celle du feiziéme. Cependant le fei- 
zîéme fiècle , dans l'Ouvrage du P. Fabre p 
forme plus de douze volumes ; 8c M, Ra- 
cine réduit à quatre THiftoire du dix-fep* 
tiéme. Direz- vous encore que cela foit^ 
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de M. Racine, 7 

long ? Où Ton ii*eft pas difpofe à écouter , 
le (âge ïzm doute ne doit pas le répandra 
en paroles : Uhi audiiuî non tfl , non iffun^ 
das fcrmoncm, (Eccli, ^i, 6 . } Serîez-voug 
ilu nombre de ces hommes devant qui il 
faudroît iè taire ? Joignez-vous plutôt auK 
enfaos de Dieu , à qui M. Racine parle , 
& qui no trouvent point que cet Abrégé 
foit trop long» Dites avec eux que M* 
Racine , dans la crainte de faire un Abrégé 
tro^ long , a n^glig^ > fur- tout dans les pre 
mîers fièdcs , nombre de faits que l'on fbu^ 
haiteroit d'y trouver; & que s'il y a quel- 
que défaut dans la forme de Ton Abrégé 
c'cftque, for^tout dans les premiers vo 
lûmes , il eft trop court. 

II. Mais ce n'eft pas la forme qui vous 
déplaît,' ccîk le fond* Si cet Abrégé eue 
été fait 9 comme celui de vocre cher Mo- 
rcnaS| pour favorifer les Ji«uites , pour 
Icfquels, de votre propre aveu , vous mili* 
tq aujourd'hui, p. 11. vous ne le trouve- 
riez pas trop long. Ce qui vous ennuie , 
c'eft « qu'il eft plus que vraifemblable , àU 
„ tes-vous , que cet Ecrivain dans fou 
yy précendu Abrégé Hiftorîque, n'acherthé 
,, qu'on prétexte pour crier haro furies Jé^ 
^, iuites , & augmenter le nombre de leurj 
^, ennemis*... Je crois, ajoutez* vous, que 

voila ce qu'on peut appeïter SC0F\J$ 
P^ OPERIS. ,, p. 5, Le but de l'Ouvrage , 
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g Jujiîjîcation 

Scopus operîs , n'eft point un defleîn C2Lché i 
fur quoi il vous foit libre de donner carrière 
à vos conjeftures, L*Auteur le déclare danf 
fon Avertiflement : c*eft de " mettre de* 
5, van t les yeux des fidèles toute la (iiîte de 
5, la conduite de Dieu im (on Eglife , de- 
j> puis fon ëtabliflement jufqu'à notre tems; 
p. iij, C'eft de leur montrer d'un côté *^ la 
,, perpétuelle durée des miféricordes de 
5, Dieu fur fon peuple , & de l'autre cette 
„ fécondité malhcureufe de péchés & d'a- 
„ bus,, qui fe mulciplient de fiècle en fîètle, 
mais au milieu deiquels Dieu foutient fcs 
Elus , & rend fon Eglife viclorieuîë de tous 
les efforts de Tenfer : c*efl: de ** fuivre ces 
a, deux grands objets , dont l'un peut être 
„ appelle un MiSTERE de SALUT, & Tau- 
,, tre un MiSTERE d'tniQUITÉ; (ibid.) 
„ c'eft de foutcnirainlî les fidèles au milieu 
55 des fcandales fans nombre dont ils font 
„ environnés : c'eft de leur apprendre à dif- 
„ cerner au milieu de TEglile les biens d*a- 
5, vec les maux , les règles d'avec les abus „ 
dans toute la fuite des âges. S*il fe trouve 
que dans les derniers fiècles, les Jéfuiies 
aient contribué au progrès dumifiere d*inU 
quité y s'ils font devenus la caufe d'une très» 
grande partie de ces fcandales ; s'ils ont fait 
dans l'Eglife beaucoup de maux j & s'ils ont 
approuvé, favorifé, multiplié les abus^> eft- 
ce la faute de l'Hiflorien? Il efl obligé d*ex- 
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poler les taus i c'elt au Le<5le«r d'en juger* 
Si M. Racine élève la voix , c'eft contre 
les erreurs j contre les abus, contre lesican- 
dales* Il a appris de S. Augoftio , à aimer 
les hommes €n pourfuivant leurs erreurs : i\ 
ii'eft donc point pcrfonnellenient ennemi 
des Je lui tes : mais il hait & dé te fie leury 
égaremens, & c*efl uniquement cette haine ^ 
parfaite qu'il voudroît infpirer à tous les 
hommes j parce qii*il voudroît que tous lesr 
hommes fulfent ennemis du maL S\ c'eft*li 
ce que vous appeliez être ennemi des Jéfui* 
tes , & chercher à augmenter te nombre de kurs 
tnntmis i il ne s'en défend pornc, parcer 
Qu'il fçait que quand il s'agît de ceiï)f quî- 
font le mal, & encore plus de ceux qui' 
i'enfeignenc aux autres, tout fidèle doLc 
dire avec David : Je les hais d*un'c hahicvar* 
faite y & ils Jont devenus mes ennemis ^ dè«^ 
qu'ils font devenus les ennemis de Dieu & 
de fa loi : Perfcâlo odio oderam illùs , & ira' 
mïci fadi fmt mihi : (Pf i^8. 22. J Mais 
cette haine fe réduit à détefter leurs é];are* 
mens, à prémunir les fidèles contre leuf 
doflrîrie tant de fois flétrie , contre leur 
calomnies tant de fois réfutées, 

IIL Ilfoarrey diies^vous , Us Jcfuites par 
tout, p, 5. Ne feroit-ce point qu'ils s Y fourJ 
lent eux-mêmes. L'Hiflorien ne peut IVdiff 
penfer de p^ler d'eux par-iout oii il le^ 
iffouvci Mais encare les irouYC-t-il ;?arfjii't? 
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Non certes. Semblables à cet homme qui, 
feloa Texpreffion du Pfàlmifte , a renoncé 
à rincelligence pour faire le bien , mais qui 
fe trouve dans toutes les voies qui ne font 
pas bonnes: Noluit intelligere ut benè agc- 
ret,.. /Ijiîtit omniviœ non bonœ: ( Pf. 35. 4. 
& 5. ) Cefl: là qu'on les trouve. Pëlagiens 
dès leur origine , corrupteurs de la morale 
parfiftéme , meurtriers des Rois par prin- 
cipes , perturbateurs des Etats par leur cré- 
dit & leurs maximeS) ce Corps fonciëre* 
ment ennemi de tout bien , fè trouve par- 
tout où il y a du mal à faire , & c*eft uni- 
quement la qu'on le trouve: AJiitit omni 
yiœ non bonœ. D'ailleurs M. Racine ne parle 
d'eux que depuis leur naiffance. ** Il les 
5, voit en graine , ajoutez-vous, dès le tems 
,, de la Synagogue ; & il retrouve cette 
5, graine dans tous les fièclesde TEglife 1 
„ à commencer aux Apôtres jul'qu'au Père 
„ Lainez, fous lequel ils commencèrent en- 
„ fin à paroitre en herbe? „ M. Racine voit 
dès le tems de la Synagogue des Phari/îtns 
orgueilleux, qui ** ne connoiffent point la 
5, juftice de Dieu, & s'efforçant d'ëta- 
„ blir leur propre juftice , ne fe font point 
„ fournis à cette juftice qui vient de Dieu » 
par la foi. ( Rom. 10. 3.} Eft^ce là ce que 
vous appeliez des Jéfuites en graine ? Car 
cette expreflîon n'appartient qu'à vous : 
jamais M. Racine n*a parlé ainfî. M, Ra« 
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, dans tous les fiècles, retrouve des 
^ DoÉîeurs , qui fous difFérens noms at- 
taquent la pureté des dogmes de la foi fur 
différens points , depuis les Apôtresjarqy'à 
ce Père Lainez qui fut le premier Général 
de ta Société des Jéluites après la mort d'I- 
gaace leur Inftitureut : eft-ce là ce que vous 
I appeliez du Jéfuim m graine ? Mais fi vous 
' croyez les reconnoitre dans le portrait des^ | 
I Fhanfitm au tems de la Synagogue , & des 
I faux Do6lturs dans tous les âges de rEglife , 
I à qui faut-il imputer la relFemblance diïi 
! porcraii ? Pourquoi arrivc-t-il que quand ot^ 
parle de Fharijiem & àejaux DoSlcun^ vous 
rcconnoiflez les Jéiuites ? Eft-ce que , de 
votre aveu même , les Jéfuiies ont tous les^ 
caradtères des Pharijiem & àç^faux Doc* 
tcurs ? Vous trahiffez leur caule , en les re- 
connoifTant daas des portraits ii peu £a 
teursr 
L II. 



M. Racine à-t-U tort d'injîji^rfar la diflinC' 
non des deux Puijfanccs , & de s*clc\xr con^ ^ 
tre l* infaillibilité attribuée aux Papss ? EJi 
il vrai qu*il manque au rtfptSl dit à Vauto-r^ 
rite des Papes , ou quHl ait ménagé la me- 
moire de quelques Papes par des vues intc^ 
reffées ? 

lYr ti Rien a'eil pîua ridicule » ditcsîi^ 

A vj 
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5, vous, que cette afFeélation avec laquelle 
jy il fait oblerver les entreprifes des Papes 
„ fur le temporel des Rois. . . . Ses diflerta- 
», rions (ur la diftinélion de la Royauté & 
„ du Sacerdoce ne finiflent point. . • Deux 
S9 mots fur cela dévoient fuflSre. ,, p. 6 7. 
M. Racine n*a jamais fait de differtation 
dans fon Abrégé ; vous ne pourriez pas eu 
€iter une feule. Je vous entends ; ces pré- 
tendues diffirtations font de fimples reflc- 
xions , qui quelques courtes qu'elles foient, 
font encore , à votre avis , tro^p longues r 
mais citez-les; où font-elles? Deux mots j 
dites-vous , dévoient fuffire. Oui , fans dou-» 
te, deux mots devroiént fuffire pour établir 
des maximes qui ne devroiént pas (buffrir 
la moindre contradiction. Rende^ à Céfar 
ce qui appartient à Céfar y & à Dieu ce qui 
appartient à Di^u. (Matt. 22. 21. ^ Voilà 
fans doute deux mots qui doivent fuffire , & 
qui fuffiroient en effet pour des cœurs droits 
& dociles. Mais lorlqu'il s'élève des hom- 
mes qui altèrent la parole de Dieu , Adul" 
terantcs verbum Dei , ( 2. Cor. 2. 17.) peut- 
on trop infifter fur des maximes eflentîel- 
les qui intéreffent également la Religion & 
TEtat? peut- on trop s'appliquer à diflîper 
les nuages dont Telprit d'erreur s*efForce 
d'obfcurcir ces grands principes qui feuls 
affurent la tranquillité des Etats & le refpeft 
dû. à la. Religion ? Dwx mots , dites- vo»s ^ 



r 
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â€Vùuntfuffin» Quoi \ vous vous lallcz n] 
aifcfmcnt d'entendre parler àe h difanâlion 
de la Royauté & da Sacerdoce ! Eft-ce que 
cecre diJHndion vous deplau? Vous n'ai- 1 
mez point que Ton vous parle des entrepris] 
fts des Papa Jarte tcmparel des Rois 1 Efl-| 
ce que le Ibuvenir de ces entreprîjes vous] 
importune ? Votre chagrin nous feroif 
croire que vous auriez intérêt à les défen- 
dre y & que VOUS feriez vons même de cef ^ 
gens y qui , félon vos e>rpreiîîons , fcJTorccnt^ 
parleurs menées , de remettre les Roiîjotn la 
fernle des Pontifes Romains , comme ils y 
étaient , dires voirs ,fous Grégoire Vit p^ j^ 
Dites plutôt, comme Grégoire VII. vou- 
lut les y mettre. Vous avez bienraifon de] 
nou5 rappeller ici l'Epoque de Grégoire VHt] 
c'cfl celle de tous nos malheurs. Mais pre-[ 
jicz garde que quand il monta furie SainçJ 
Siège 5 les Rois n*étoiefît point fous lafl-^^l 
rtile des Pontifes Romains : ce fut lui qur] 
commença de vouloir les y réJuire j 8c c*cûr 
proprement alors que commencent les 
entrcpjifcs des Papes furie temporel des Rois» 
C?e!ane fut point ainfi au commencement;* 
j^h initio non fuit fic. { Matt. i g. 8. ) C'eft j 
un abus contraire aux maximes de l'Evan- 
gile. Et fur ce!a deux mots , dites-vous^^fe^J 
volent fuffire \ Craignez- vous donc que To tri 
ne foittrop prémuni contre cet abus? Crai« 
gnez* vous q<ie 00 us ne fâchions trop à qui 
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nous devons Potéijfance en qualité de Sujets f 
Car c'eft précifémeoc fur cela que vcfts di- 
tes que deux mots dévoient fuffire. Vous? 
vous trahiffez , & vous rendez votre fidé- 
lité fttfpeéler 

V. ** Je reviens à votre homme , ajou- 
tez-vous } " & je dis que rinfaillibilité dif 
99 S. Siège, eft encore un épouvamail qu'il 
y, rencontre par-tout , & contre lequel il 
9, épuîfe tous fès traits. )> /^.i^* Citez donc i 
car enfin on ne voit point ceh par-tout z 
& au contraire par-tout on voit que cet ob- 
jet n*a pas épuifé tous ces traits ; vous de- 
vez le fçavoir mieux que tout autre. Mais^ 
encore eft-ce que c'eft vous déplaire que- 
de s'élever contre cet épouvantail ? Eft-ce 
que vous vous intéreflez à V infaillibilité 
Pontificale ? Voudriez vous en prendre la 
défenlè ? " Peu content , dites-vous , de 
)) s'être appliqua dès le commencement de 
9^ fon Livre , à démontrer que le premier 
y, aSle que le V rince des Apôtres voulut faire 
jy de fon autorité , fut une hévâe que S. Paul 
„ releva vigoureufement y St. „ Quand onr 
voit dans votre Lettre ces mots mis ainfî 
en caraflères italiques , on feroit tenté de 
• croire que vous ne faites-que rapporter les 
propres paroles de M. Racine. Mais vous 
lavez-bien vous-même que jamais il nes'er- 
prima en ces termes peu convenables. Lor& 
que S. Pierre fe retira fecrecement & fd^ 
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fepara dWec les Gentils , fuhtralichat & J 
Jsgregahatfe, (c'eft l'expreffion de S. Paul j 1 
GaL 2t i £• Gi" fiiiv. ) ce n'écoic point de 
la part un aclc d* auto rite y mais un a6le de j 
condeicendance pour les Juifs qu'il crai-^ 
gnoit de bleffer : timcns cas qui ex circfimci* 
Jione crant M. Racine (a) ne reproche k i 
S. Pierre aucune bévue. S'il dit qoe S. Pierre ^ 
u(a de difiimulation , c*eft ce que die & ré* 
pete S. Paul : SiMULATIONt EJUS con^ 
Jinferunt cœteri Judœiy ita ut & Barnabas dU' 
centiirab eu IN ILLAM SIMULÂTIONEW* J 
Si M. Racine dit que cet Apôtre ayant agi! 
ainfi. S, Paul lai réjijia en face : c^eft en*| 
core Texpreflion même de S. Paul : IN FA- j 
CIEM El KESTITI ; & cet Apôtre ne crainçj 
pas même d'ajouter; QaiA REPREHENSr-j 
BîLîS ERÂT » parce qu^il était repréhenJihUA 
M. Racine n'a pas même dit ce mot. Il n*^' 
emp^loyé que les ieules expreflîons de S, 
Paul ; il en a même dit moins que S. PauU 
RougifTez d'avoir ainfi défiguré le réciçl 
fiucîe d'un Hiftorien qui ne parle que dV 
prèiun Apôire, Il continue^ dites-vous, à 
remplir toutes f es pages de nouveaux raifonne^ 
mens fur la quefiioa de l* infaillibilité. Citez ri 
& Ton verra à quoi le réduifent toutes! 
ces pages» Mais encore » pourquoi ceetej 
qtjellion vous ennuie* t- elle ? Il trouve Â 
ajoutez-vous , extrêmement ridicules ceuiM 

I (<3i) Tgin. I, Siècle I. Art, IV* o. j. pag, 44. A 
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qui tiennent pour Vaffirmative. Les trouvez- 
vous extrêmement Tages & raîîbnDàbles? 
'^ Mais , contimiez-vous y n'eftil pas lui- 
,, même infiniment plus ridicule » de n*ôtef 
9, avec tant d'appareil rinfaillibilité aa 
9, Chef de TEglife , que pour- la donner 
,9 mefquinemcnt à un Janfenius , à un S. 
9, Cyran , k un Quefnel , & enfin au der* 
99 nier cuiilre 9 pourvu qu'il parle» ou'il 
9, écrive ou qu'il agiffe contre les Jefui- 
9, tes? „ Où avez-vous vu qtre M. Racînî 
ibit tombe dans ce ridicule ? Citez - noï$ 
un iëul endroit > où il ait attribué rinfailli- 
bilicé à aucun homme que et foit. C'eftà 
FEglife feule qu'il la donne 9 parce que 
c'cft à elle feule que ce privilège apparciem. 
Montrez- nous qu'il ait tenu un autre langa- 
ge ; ou fi vous ne le pouvez 9 recônnoil- 
lez de quelle atroce calomnie vous êtet 
coupable j & fouvenez-vous qu^une de fit 
choies que Dieu detefte c'eft le faux témôiit 

3ui profère le m^n^onge : prof trcntem men* 
acia tcjicmfallacem. \^Proy. VI. 19.J 
VI. ** Il relevé fatyriquemenr , dite^ 
vous 9 ** les vices d'un aflez grand nombre 
9> de Papes, &il n'épargne pas ley plus par- 1 
9, faits, furies fautes qu'ils ont commifes 
9, ou qu'il leur impute. „ /?. 14. Où leur ' 
impute-t il des fautes qu'ils n'âyent pas com- 
mifes ? Prouvez , fi vous même ne lui îm* 
putez pas faufTement ici une infidélité dont 
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îî nVft pas coupable. Çuanc ^ux fautes qu^ib 
ont commiftî , pouvoii-il les diiïîmuler ou 
les pallier ? Vous avez pr^vu vous-même 
la réponrc qu'on vous feroir. JJaujîénji' 
iilïté de VHiJioire exige qu'on les relevé. 
Le prétexte ejifpéckux , dites-vous. Que vou- 
lez •vouî dire? N*eil-ce donc ici qu'on 
vzin prétexte? Pajfaaîdui^ ajoûcez-vous , 
f es railleries à la Gencvoife, Quel odieux pa- 
rallèle i Croyez vous donc que M. Racine 
nerefpefte pas plus les Papes qii*on ne les 
refpefte à Genève ? Ou lont ces raillmtî ? 
S'il n'épargne pas les vices dont malheu- 
reafement plufieurs Papes fe font rendus 
coupables» vous devez iavoir qu'il refpeiîia 
toujours le miniftére facré dont ces Papes 
ëcoient revfrms, Vous devez avoir vu de 
quelle manière il parle des déréglemens 
dans le (quels tombèrent ** plufieurs Papes 
5j au dixième fiécle; „ (a) la peine qu'il té* 
moigne de*' n'avoir pu ditlîmuler Toppro- 
„ bre donc le Saint Siège fut alors cou- 
,, vert j ,j le foin qu'il prend de nous faire 
remarquer '* qu'on peut réunir l'autorîcé la 
j, plus reTpeflabls & l*état le pltis (acre avec 
„ le cœur le plus corrompe Scia vie la plus 
5, criminelle; „ qu*on a tort de dire que 
des hommes fi déréglés n'étoient point de 
vérirables Papes ; ** cette conféqueace > 
j, dit- il , eft faofle , & a fa fource daas Ter- 
(a) Tom. IV. Siècle X. Art. VIIL n, 4^ 




l8 Jafiijîcaûon 

„reur de$ Donatiftes. „ Penfe-t-on aînfî k 
Genève? Sont- ce là des railleries à la Gene^ 
voifi ? RougifTess de vos calomnies : & fou-' 
venez-vous que le calomniateur efirabomi- 
nation des hommes : Abominatio hominum 
detraSlor. ( Prov. XXIV. s) 

VIL ^< Mais ce que nous ne pouvons ^ ni 
$9 ne devons lui paiTer , dices^vous , c'eft 
V quHl n'exerce point ik cenfure avec la ' 
»> même exaélitude & la même févericë , & 
» beaucoup prè? , fur ceux des Papes > dont 
9> les lentimens lui paroiifent avoir quelques 
»» conformités avec les £ens. 9f pag. 14» 
Quoi I vous trouvez qu'il n'en dît pas en- 
core adcz contre les Papes ! Ah I du moins 
fâchez lui donc gré de cette réticence. Mais 
les Papes qu'il épargne, font , dites-vous , 
<< ceux dont les fentimens lui paroifTent 
9} avoir quelques conformités avec les 
9f fîens. 9> At-il donc des fentimens parti* 
culiers qui puiiTent légitimement vous d^- 
plaire ? M. Kacine n'en a jamais eu d'au- 
tres fur la Foi que ceux de l'Eglifé Catholi- 
que. Mais enfin qui font ces Papes I << Entre 
9} plufieurs exemples que je pourrois citer, 
dites-vous, >9 je me contenterai, pour le 
99 prëfent > de celui de S. Grégoire Tur- 
>> nommé le Grand. » pag. iç. Et pour- 
quoi ne dites-vous pas tout fîmplement de 
Saint Grégoire le Grand} Eft-ce que vous 
croyez qu'il ait écë mzX'fumomnU ? De plus 




I 
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quel intérêt avez -vous donc à voir cen- 
furet ce laiat Pontife ? Elles- vous deve- 
nu Faccufateiir des Elus de Dieu ? Qais ac^ 
€ufaUt aivtrfits Eleilos Dei ? Rom. VIII « 

§3., Eft'Ce que les fennmens de ce Saint 
ape vous paroilTenin 'avoir pas une certai- 
ne conformité avec les vôtres ? « Notre Ab- 
$} br^vîatcar , continucz-vouf , comblées 
» Pape des plus tnagnifiques éloges , aux* 
9f quels je foufcris de touc mon cœur ; ^ 
( Vous lui faites bien de la grâce ; ) ^^ quoi- 
$} que je fente très- bien , ajoutez vous , 
9$ qu'il ne le fait que d'une manière relative 
99 à Tes vues. ,, Et quelles font ces vues ? 

V Ce qu'il faifit avec le plus d'avidité dans 
n faiot Grégoire, dites- vous 1 c'eftquece 

V Grand Luminaire de TE glife ne fé difoic 
ni infaiUihk , ni fupénmr , ni même égal 
au Concile* « Il rapporte ces belles paroles 
p tout au long , & enfuite il les commcn- 
9> te à ne point finir* » pag. 16 En quel 
endroit? Car fur votre parole on cherche , ; 
dans les deux Articles de M. Racine lur S» 
Grégoire, ce Commentaire long 4 nepoint 
finir ; & on ne le trouve pas. Cela fe réduit 
apparemment à quelques lignes ou quelques 
mots; il faudroit tout lire pour les trouver ^ 
s*ils y font. Mais enfin êces-vous fâché que 
Saint Grégoire ait reconnu qu'il n'étoit « ni 
» infailUble , ni fupérieur ni même égal au 
n Concilel^^Que cette humilité de S* Gré- 
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» goîre ait été bien ou mal placée , peu îm- 
>> porte , dites- vous , à Tobjet dont il eft 
9> ici queftion. „ Vous faites bien de ne 
pas prononcer fur ce point. On n'eut pas 
été ëdifië de vous voir reprocher à ce Saint 
Pape une humilité mal placée. « Que notre 
» Hiftorien là fafle valoir tant tju'il lui plai- 
V ra , ajoutez-vous , ce font ces affaires ; 
99 Mais voici les nôtres. » Ceci devient 
intérefTant. Voici donc vos affaires. 

I I I. 

On examine ici ce qu^on doit penjer des 
Lettres de S. Grégoire le Grand à VEmpe^ 
reur PJiocas & à VIrnptratrice Leontia. 

VIII. ^< Pourquoi ( Thiftorien ) garde- 
>y t-il un profond filence fur les trois Epî- 
» très eratulatoires de cefaintPape au Ty- 

» ran rhocas, lequel , après s'être 

j> révolté contre TEmpereur Maurice fon 

>'9 Prince légitime le détrôna & le 

99 fit maffacrer ? „ p. i6 & 17. Pourquoi ? 
La raifbn en eft fimple : c'eft que comme 
il ne donne qu'un Abrégé, il n'^a pas enrre- 
pris de parler de toutes les aélions de laint 
Grégoire , encore moins de toutes fes let- 
tres. D'ailleurs faint Grégoire n'approuve 
point la révolte de Phocas ni le maffacre 
de Maurice : mais il adore dans cette révo^ 
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lution les Jugemens de Dieu , ror^re de fâ 
[providence qui fçait tirer le bien du mal 
tmême. Phocas etoit reconnu Empereur à J 
IConftantinople , le Sénat de Rome l'a voie 1 
raufli reconnu. Saint Grégoire le ialue en 
, cetce qualité , & l'exhorte a faire ceffer les 
.déibrdres du règne paiFé* Que trouvez- 
rvous là de réprehenfible ? «II regarde, j 
^ diteS'VOus , w Texecrable Phocas comme le I 
99 Prince le plu? religieux , le plus magna' \ 
w nime & le plus jufte ^ que la providence 
n auroic pu envoyer au lecoars de TEgliiè 
jy & de TEmpire menacés d'une ruine pro- 
>> chaîne & univerfclle, 79 p. 17. Vous 
prenez apparemment pour des éloges les 
litres qu*on donnoic alors aux Empereurs, 
queh qu*i!s fuffent. En parlant aux Evêquesj 
Tufage émit de dire , Ve/ira Reatitudo A 
Viflra Smùliîas j & en parlant d'eux on di*l 
foit , SaîiSliJJîmiiî Epifcopuu Nous avons] 
nous-mêmes conlcrvé cet ufage a l'égardi 
du Pape. Mais quad on dit h trh - Saint 
Pcre y penfez vou?; que cela fignifie que le 
Pape dont on parle ibic d'une laintetéémi- 
Dente ? Ignorez-vou^ qu'il en étoit ainfî 
des Empereurs ? Eu Ictir parlant on diroit , 
V^jira Strcnitas , VcjtraBtmgnitaî , Vcfira 
CUmtnîia , l'^cJirA Piefat , & en parlant 
d'eux on dîfoit : Piiffimus Dominas, Mais 
toutes ce<; exprciiionî ne prouvoienc nulle- 
jnent qu'ils eulFent toutes ces qualités. 
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Quand on dîfoit d'un Empereur Vii[)îmut 
Dominus , le très pieux Seigneur ^ cela ne 
fignifîoit pas plus que quand on difoit d*uQ 
Evêque ou d'un Pape , SanâUffimus Epif- 
copus y le très - faint Evêque , le très - faine 
Père. Les mêmes titres que S. Grégoire 
donnoit à Phocas , il les avoit donnes à 
Maurice , contre lequel il forme des plain- 
tes fi ameres. Ainfi ces épithetes & ces titres 
donnés à Phocas ne prouvent nullement 
que ce fût le Prince le plus religieux & le plus 
jufle'y & quant à fa magnanimité ^ S. Gré- 
goire n'en dit pas un mot. 

IX. IV^is « pourquoi ce grand Pape , en 
9> fiétriflant la mémoire du bon Emp. Mau- 
» rice, prodigue-t-il fes louanges au Tyran 
» Phocas, julqu'à appeller même Ton infâ- 
jy me & facrilége ufurpation , un avene- 
w ment à la couronne ? „ p. ij Le voici* 
Le bon Empereur Maurice avoit don- 
né des fujets de plainte particulièrement à 
S. Grégoire , & aux peuples d'Italie , ve- 
xés d'un côté par les Lombards , & de l'au- 
tre par les Exarques mêmes que l'Empereur 
cnvoyoit , & qui loin de diminuer les maux 
caufés par les Lombards, les aggravoient, 
par de nouvelles vexations ; voilà ce qui 
donne lieu à S; Grégoire -de parler en ces 
termes peu favorables à la mémoire de cet 
Empereur. Mais ce làint Pape ne prodigue 
point Jes louanges au Tyran Phocas. Il dit 
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que Pbocas eft parvenu au faîte & au com- 
ble de la puîffancç impériale : ( car ce font 
fes exprefîîons : Ai fajligiam impmak ^ ad 
culmen imperii j pervcniffc : ) cft-ce la ce 
qoe vous appeliez lui prodiguer tes louanges 
jufiuà l'excès? Ces exprelnons juftifient- 
elles les moyens par lefquels Phocas eft par* 
venu à la coiïronne ? S. Grégoire ne re- 
garde point l*eIevauon de Phocas, du côté 
de ce Prince , mais uniquement du côté 
de Dieu, Du coté du Prince 3 c*éioit une 
ufurpation infâme & Jacriltgt que S. Gré- 
goire ne juftifie point : mais du coté dû 
Dim j dont les jugemens font lou» 
jours trèvjuftes , c*écoit <* un effet de fa 
« toute-puiffancei un effet de la bont^ 
w couce gratuite n envers Phocas à qui il 
donnoît une couronne qu'il n'avoit pas me'- 
ri:c'e>& fur-tout envers les peuples affligés à 
qui il rendoit le calme dans les commence- 
mens de ce nouveau règne. C'eft uniquè- 
jnenc ainfi que S. Grégoire en parle :Ex 

bmigno ( Dn ) opcre Omnipotcntis 

Dci gratïi difponente. S'if donne des louan- 
ges , c'eft à Dieu, non à Phocas, 

X. Vous convenez vous-même que <^ de 
» grands Saints , par une prudence, que 
>j je n'ai garde, ditesvous, decondanner, 
§f ont quelquefois ménagé de très-méchans 
$y hommes pour éviter de plus grands maux : 
n mais la queftioQ eft de fa voir fi jamais 
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2^ Jujlification 

9} leur prudence a été poufTce non feule- 
9^ ment jufqu'à diflîmuler leurs crimes , mais 
99 même jul'qu'à en faire des vercus dignes 
99 des plus grands ëloges / „ p. i8. Vou- 
driez-vous donc nous faire croire que Saine 
Grégoire non content de diJJimuUrlc crime 
de Phocas , a porté Texcès jufqu'à en faire 
une vertu digne dts plus grands éloges ? Vous 
iie pourriez en produire une feule preuve. 
Mais encore une fois j quel intérêt avez- 
vous à noircir ain{i la mémoire de ce faiot 
Pape ? Eft-ce parce qu'i/ nefe difoitpas in* 
faillible ? Vous qui croyez que c'eft pour 
cela que M. Racine Ta ménagé , eft - ce 
pour cela que vous ne le ménagez pas ? 
Et de quel front olèz^vous reprocher à M. 
Racine de ne pas épargner les fautes que les 
Papes ont commifcs ^ vous qui en imputez 
une fi grave à l'un des plus laines Papes ? 
Qui de vous ou de M. Racine s'exprime 
plus fur ce point à la Genevoife ? S. Gré- 
goire le grand pourroit-il être traité plus 
mal à Genève , qu'il ne l'eft dans votre 
Lettre? wSiM. Racine, continuez-vous, 
99 a jugé que S. Grégoire n'a pu ni dû fe 
9> comporter autrement, dans une circonf- 
99 tance qui intéreffbic fi fort le repos de 
99 l'Eglife , il étoit tenu de le démontrer j 
» y eût-il employé vingt pages. „ Quoi- 
que ce qui a été dit jufqu'ici pûtfuffire pour 
le démontrer , cependant puilque ce fujet 

ne 




àe M. Racine, «ç 

ne vous ennuyé pas , je veux bien ajouter 
quelques reflexions fur ces trois Lettres , 
dont je vais donner ici l'analyCe, afin ds 
niieuK faire connoître au Lecteur combien 
eft faulfe l'idée que vous lui en donnez, 

XL Vou^ parlez de trois Epitns gratula^ 
toireî de S. Gré^oirt ait Tyran Phocas : mais 
de ces trois Epîires , il n'y en a proprement 
qu'une feule où il aie pour objet de 
aluer Pbocas à Toccafion de fon avene-j 
ment à la couronne j la féconde n*e{t qu'u- 
ne réponle h la lenre par laquelle Phocas] 
sVtoic plaint de n'avoir point trouve de ^ 
Nonce du Pape à Conftaniiooplei la troi- 
fiéme eii addreflTée , non à Phocas , mais à \ 
l'Impératrice Leontia ionëpoule. Dans là < 
prtmurt (a) , Saint Grégoire commence i 
par rendre gloire à Dieu qui félon les 
expreffions mêmes des Ecritures , change les ' 
tems & transfère lesfccptra , & qui donne la l 
couronne à quiilluiplaih N*eft-ce pas affez * 
faire entendre que Phocas n'écoit pas par-l 
venu à la couronne par les voies ordinaires 
& légitimes ? Il obferve que '* les viciffita- 
j, des de cette vie mortelle font réglées pat I 
„ une dilpeniation INCOMPREHENSIBLE 
„ du Dieu tout-puilfant ? „ Pouvoit-ill 
s'exprimer mieux fur l'ufurpation de Pho»i 
cas ? Il ajoute que Dieu '^ élevé les uns! 
^^^ pour la punition des peuples, &les au- 

ia) S, Grcg.EpIft. L XilL cplll. ji. 
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,5 très pour la conlalation de ces mêmes 
^j peuples. „ Il rappelle fur cela les maux 
que Ton avoit fouffens Ibus TEmpire de 
Maurice ^ & il efpére que ces maux leront 
adoucis par Pliocas. C'ell dans cette efpë- 
raoce > qu*il fe réjouît de ce que celui - ci 
eft parvenu cm fcïte de la puijfancc impériale» 
Du reftc , il forme des (ouhaits , qui au fond 
renferment des avis lalutaires qu'il donne à 
ce Prince , comme il le lui fait exprelFé- 
ment remarquer : Meliàs hœc orando , quàm 
fîif^^cnndo y dicimus. Enfin il fouhaite que 
i'Éiprït laine conduile TEmpereur de ma- 
nière qu'après une longue vie il parvienne 
au Royaume écerne!, Voila précisément i 
<îuoi fe réduit l'unique Lettre graîulatoirequQ 
S, Grégoire ait écrite à TEmpereur Phocas^J 
Çue trouvez-vouslà derepréhenfiblc? DejH 
iouhaits iont-ikdes éloges ? 

XIL La féconde Lettre (a) qui n*eft 
qu'une réponfè à celle de l'Empereur fera* 
t-elle plus digne de cenfure ? Elle com- 
^inence par un iimple témoignage de joie & 
d'aflion de grâces dues au Dieu tout • puif* 
fant, de ce qu'après les maux du précédent 
règne , on étoit parvenu ious un règne plus 
doux. Remarquez-le : il te rejouît & il 
rend grâces , non du crime de Pbocas , maïs 
du bien que la divine providence a içû ea 
tîren Enfuite il parle de ce que Phocas n*^* 
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Iyoir point trouvé d« Nonce do Saint Siège 
feConftantinople ; il s'en excufe iiir ce que 
les difficulté* du règne précédent avoîent 
pté cauie que peirfbnne ne vouloit fe char- 
ger de cette nonciature* Il témoigne que 
maintenant Phocas éi2.nt p^irvenu au comhle 
Je la puijfance imptriaU , par un effet de la 
grâce , c'eil- a-dire , de la bonté toute gra- 
tuite , du Dieu îoat-puijfant j on s^emprefle 
de s'offrir pour cette légation. Il lui fait 

1|Connoicrele Nonce qu'il lui envoyé. I! lui 
^lemande du {'ecours contre les Lombards» 
Et il eipére qje Dieu qui a fufcité de bons 
Maîtres dans l'Etat , reprîmcra les cruels 
ennemis de TÉtat. Il foyliaite que la Tri* 
nité conferve longtems la vie du Prin- 
ce, Dans tout cela que trouvez - voua 
à reprendre -^ Le titre de bùns Maîtres^ 
ou pieux Seigneurs j PlOS DOMTIiOS , 
qui n'eft qu'un titre commun à tous les Em- 
pereurs Chrétiens, ne prouve rien en fa- 
veur de Phocas , fi non qu'il faifoit exté- 
I xieurement profellton de la Religion Chré- 
Buienne &de la Foi Catholique. L'expref- 
^lion Omnipotmtis Dei gratià dlfpmmte^ ne 
tourne point à la louange de Phocas , maïs 
à la louange de Dieu (^%ï\ qm par un effet de> 
fa grâce , c'eft-à*dire , de la bonté toute 
gratuite, avoit fait monter Phocas fur le 
inrône (ans aucun mérite de la part ^ & uni- 

Iquement pour lefoulagementdes peuplesi 
Bi] 
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qui commençoienià reipirer fous un tegnt^ 
dont les cornniencemeos furent en effet 
d'autant plus doux , que Phocas avoît plut 
d'intérêt de fe concilier raSeClion des peu^ 
pies. fl 

XIIL Paffons à la troifieme Lettre (^3^ 
qui eft adreffée à rimpérairice Léootia, S. 
Grégoire y témoigne qu*on ne peut expri- 
mer combien d*a6lions de gr^aces Jont dues au 
Dieu touî'jfinjfant pour le calme dont on 
^ouifloit fous ce nouveau règne II défire 
que les Anges en rendent gloire à Dieu , âc 
que les hommes lui en tendent grâces» Il 
forme enfuite des vœux pour Phocas & ion 
Epoule; il fouhaite que Dieu, après les 
avoir élevés à l'empire par un £^et de fa 
ionfé^ les rende défenieurs de la foi Ca- 
tholique ; ou'il donne à rimpératrice la 
clémence de Piikherie , qui par ion zèle po 
la foi orthodoxe mérita d'être appellée m 
nouvelle Hélène i il fouhaite que Tlmpérî 
triée vive !ong*tems avec fon Epoux , 
très-pieux Empereur ^ expreffion de ftile q 
ne prouve nen, Il recommande à cet 
Priocefie rEglife de S. Pierre. Il ne doute 
point qu'elle nefoit fort attachée à cet Apô- 
tre. Il fouhaite que S. Pierre prenne Ibus 
ià garde le«î deux Epoux; qu'il f oit leur pro- 
tefteur fur la terre^ & leur intercefreur dans 
le Ciel y afin qu'après une longue vie ils 




de M, Racine.^ ^5 

puîflent régner éEernellement avec J, C, 
Quels reproches pouvez-vou» faire ici au 
S. Pape ) De quoi rend-il grâces à Dieu ? 
uniquenieni: du calme donc on joulffoic au 
commencement du nouveau règne. N'éroit- 
ce pas en effet un bien digne de ibs aéVions 
de grâces? & ne convcnoit-îl pas qu'il en 
témoignâc toute fa rcconnoiflance à Vïm* 
përattice , & par elle à FEmpereur fou 
Epoux? Du refte ce font deifouhaics corn* 
me dans la première Lettre » des fouhaics 
dignes d'un Evêquc i &quî renfermeotdes 
avis préfentés avec le refpecl dû à la Ma* 
jefté Impériale, dont Pfaocas & foo Epoufe 
le trou voient alors revÔcos 5 de quelque ma* 
niere qu'iUy fulFeot parvenus. Ainfi S» Gré- 
goire dans ces trois Lettres , n*a pu ni dà 
s'exprimer aatrement ; & il ne vous refte 
que la honce d'avoir méchamment calomnié 
un des plus grands hommes , un des plus 
faints Papes » en acculant M» Racine d'a- 
voir voulu le ménager. Rougiflez dû men- 
^Dnge où vous a précipité votre ignorance 
^^ votte malice : De mmdacio incruditionis 
^uœ canfundere. [EcclL 4» 30,] 
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Jufîijicatîon ' 

I V. 

M. 'Racmt a-til dû parler des calomnies dont 
on a youlu noircir la réputation de M* Bof 
fatt? Pi ut* on Vaccuftr àt partialité dans l 
manicrt dont il parle ch M* de Fénehn 
A-t'ïl dû jufiijhr M. Bcjfuct fur une ptr* 
mutation ou tranjlaticn que l*on :ze peut i 
reprocher fans calomnies ? 

XIV, ^« Tandis que nous lommes fut 
99 Tarricle du ménagenieiit de notre Hifto- 
w rien ^ . . , • je veux , dites-vouç , vous 
« faire encore obierver qu'il tient precile- 
7f ment la même conduite à l'égard du grand 
9> Bofluet 5 lëlon lui >zéié Janlenifte , mal- 
7J gré les prévention? aîfez connues de ce 
n Prélat contre Janfcnius, m/?. 19. Faut-il 
s'étonner j fî après avoir voulu noircir la 
mémoire de S> Grégoire le Grand , vous ^ 
voulez encore noircir celle du grand BaÊM 
fuu? mais quel intérêt vous y porte? effH 
ce parce que , malgré (es préventions con- 
tre Janfenius, fa doctrine n'étoit au fond 
que celle des prétendus Janléniftes, c*eft- 
à-dire, celle de S. Grégoire, de S* Au- 
guftin & de toute VEglife? Mais encore 
quel ménagement reprochez vous donc ici 
3VT. Racine? ^« L'éloge hiftorique d'un Evi 
» que auili célèbre j préienioic naturelL 
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^>înent, ajoutez-vous , l'occafion de le 
» juftifîer lur un écarc étrange qixt lui a été 
99 ao moins fourdetnent reproché , & qui 
« écoit fondé fur un bruit aiTez répanda, . 
p, 20. Prenez- vous un tel brait pour ua 
fondement bien folide ? Combien de faux 
bruits Ibnt répandus dans le monde ! Ces 
bruits, quelque répandus qn*ih foient , 
pourroient-ils jamais former la preuve d'un 
écart étrange ? Plus un écart efl étrange , plus 
il eft injufte de le croire , de le foupçonner 
même , iur de fimples hruits* Cet écart , di- 
tes-vous, a éré au moim fourdemcnt repro^ 
c/ié au grand Bofruet; mais par qui? par 
les difciples de Molinos & de Calvin; vou- 
lez-vo Lis vous joindre à eux pour attaquer 
les mœors d*un Prélat qui s*eft acquit une 
efirime fi générale parmi cous les gens iàges 
& fenfés ? Ou pluiôt eft-ce que vous feriez 
vous-même dilciple de Calvin ou de Mo- 
I in os ? Mais enfin quel eft cet écart étrange ? 
Selon le témoignage de M. de Voltaire, 
(a) qui ne vous fera pa^ (ufpeél , tout fe 
réduit à un contrat de mariage que l'on pré- i 
tend avoir été paffe entre M. Soffuet encore 
tres-jeiincy & MadtmoifdU des Vieux , qui 
fut, dit-on j fur nommée depuis de Mauléoni 

(a) Vo)'ez dans VOracle des nouveaux Pkdofo* 
phes , /X Converfadon , vers la fin , b longue rote 
fur le prétendu mariage de M. BoUbct. On y rap- 

iBOitc CQ enticc le lémoiguagc de M- cîe Voliaire. 
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( car il eft neceffaire de connoître ces noms 
pour entendre vos exprcffions énigmaù* 
c^ues & calomnieutës i ) mais contrai qui nd 

Jut point juin de la céUbraîion , en ibrte 
que M. Boffuet n'étoit point matié lorf qu'il 
enira dans les Ordres : & lelon le témoi- 
gnage du mêmePhilofbphe , bien inilruic 
des bruits répandus contre le Prclat ; « ja- 
n mais cette DemoilelU n'abula du fecrec 
?> dangereux , c'eft-à-dire , de ce concrar> 
9} q t'elie avoit entre les mains. Elle vêcui 
>^ toujours l'amie de l'Evéque de Meaux ^ 
?> dans une union iévère 8c reipeftée. vf Je 
con(erve exprès ici les propres expreffions 
du Philosophe que les ennemis de notre 
Religion regardent comme leur Chef, 
qui ne doit pas être lulpeil deménageme 
en faveur de M. BoiTuec, Ou trouvez-voi 
là de quoi établir la preuve d'un écûi 
étrange f Un contrat qui n\'Jt pas fuivi de U 
célébration , forme • t - il un mariage ? Ui 
union févèrc & refp^âlée eft-elle un crime ? 
n*y adans M, Bouuet , deTaveu même 

, JW, de Voltaire, ni mariage ni crime. Ec 
aprèi cela vous o'ez jetcer lur les mœiirs de 
ce Prélat le Ibupçon d'un « écart étrange ! 
n Que ceux, dites- vous, qui regardent, 
» non comme une fable , mais comme une 
n anecdote , le Mauléonifme reproché au 
99 grand Boffuet, ie trompent ou non, ce 
w û'eft pas mon affaire, >; ^t 19 & 21. Mai 
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'îtoît-ce voM-e affaire de fépaoJrëdans Vel- I 
prit du p^iïple un doute fi injurieux à la j 
mémoire â'unEvêqae? «Cétoit^ ajoute?:* 1 
j> vous , l'affairef de notre Hillorien pmë* J 
n gyrîfte de s'appliquer mordicàs à détruire 1 
» eotierenient cette Fabfe . . . , comme lui- 1 
>> même , avec Meffieurs de Port- Royal , 1 
n & tous leurs partifans , fe loni mis une 1 
^39 infinité de fois en frais commurts pour 1 
détruire ce qu'ils appellent la Fable de j 
Bourg-fontaine.„p. 19 8c 20* Sont-ils les j 
feuls qui rappellent ainfi ? & penfez-voui: j 
que le Roman de Bourg-fontaine ne Toit pas J 
en effet une Fahk ? Q"C>î ' vous ofez en* 1 
core en rappeller le fouvenir , & en faire 1 
foupçonoer là réûlitt , après qu*elle vient] 
d'être flétrie par un Arrêt du Parlement & | 
de nouveau réduite eo poudre par une am* j 
pie réfutation ! Vous o(ez faire foupçotF- ] 
lier également la réalité & de la Fable de 1 
Bourg' fontaine y & du prétendu Manlêonif'X 
me reproché au grand Boffiietl Mais au fond j 
ces deux Fahles font en effet dignes d'èirs* J 
comparées, puifque l'une n*a pas p'uî cî$i 
fondement que Tautre. Si notre Hillonei*1 
ne s'eft pas appliqué à détruire celle-ci pj 
c*eft parce q^i'ii ne croyoir pas devoir re. J 
pondre à desProteftans, à des gens fao^çj 
Religion qui oloîent répandre cette cht*] 
mère : & ce n*eft que par la ttéceffité àdl 

Iiiïllifier MrRaciiïe> quo. Yant cm devaîr 
6>r 
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vaas répondre ici , iur une calomnie dotn 
vous n*avcz pu rappeller le Ibuvenir , lans 
vous couvrir de confufîon aux yeujc de 
tous les gens fentes» Téméraire imitateur 
des hérétiques & des apoftats par les noirs 
ibupçons que vous jetrez Iur les mœurs da 

grand BoHuec 9 feriez- vous moins équtc|^| 
le que le Philolophe qui le juftifîe par ie^ 
aveux ? Je ne répéterai point i-ci les indé- 
centes équivoques que vous répandez à cet- 
te occafion. Ce iont, (elon vos expreffionf, 
d^ fades impertinences qui m méritent pas d'i* 
trc relevées : p, zo. ou plutôt ce font de ce$ 
termes honteux , que l'on ne doit pas mê- 
ine prononcer parmi les Chrétiens : Ncc 
nominetur in vobis Jicut decetjanâîcs. [Ephtf. 
5. 3, j Sur cela jugez-vous vous même, & 
voyez comment ces termes oblcénes ont 
pu foriir de votre plume. 

X V» Vous pourluivez vos reproches 
contre M. Racine. « Le méchant qu'il eft, 
diteS'VOUs , « n'a pas épargné M. de Fcné* 
^y Ion Archevêque de Cambrai , fur fon 
^ prétendu commerce avec la Dame 
3U Guion. n ;?.2i,Quel parallèle! i* Il a me- 
»^nagé, dites-vous, M. Boiruet; il n'a pas 
3f épargné M. de Fénélon. ?> Il n'a rien dit 
contre les mœurs de M, BolTuet > parce 
qu'il nY avoir aucun reproche à faire fur 
ce point à ce Prélat- Mais il n'a pas plus 
attaqué les mœurs de M. de Fénélgn ; & 
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vous atûfez d*uoe milerable & hooteule 
équivoque, lorlque vous raccuiez d'avoir 
imputé à M. de Fénélon un prétendu corn* 
mcrcc avec la Dame Guion, M. Racine n*a 

f)as dilBmulé ks liai tons de M. de Féné- 
on avec cette Dame , ni le zèle avec le- 
quel cet Evêque prit !a défenfe du Quiétif- 
me dont cette Dame répandoic les maxl- 
iTies , & qui fut non feulement combattu 
par M. Boiruet > mais condamné par Jnno* 
cent XIL Eil-ce là .ce que vousappellea 
n^avoir pa§ épargné M. de Fénélon ? M. Ra- 
cine pouvoit-il diilimuler des fait» connue 
de tout Tunivers, Bc qui font une partie 
effentielle derHiftoire du Quiétifme ? Pou- 
voic-il parler du Quicùfme (ans parler de 
M. de Fénétoa & de la Dame Guion ! Quoi I 
vous n'avez pas honte de jettcr de {'ombres 
nuages fur la mémoire du grand Bqfflutfi 
défenfeur des faînes maximes de rEvangitel 
contre les Quiétiftes; & vous ofez prendrcr] 
feu pour défendre la mémoire de M, irj 
Fénélon , apologille des Quiétifles contrq 
les faines maximes de TEvangite! AveZ'Voiff| 
quelque intérêt à défendre les ^uîétifteg , 
ou M, de Féaélon leur Apologifte ? Mais 
vous ne vous contentez- pas de dire que M, 
Racine n'a pas épargné M. de Fénélon; 
notre Abrévmtmr^ ajoutez vous » m dit tout 
h mal imaginahk : p. 23. votre hypctbote 
ell uae pure calomnie, qui le dciruit pai^ 
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''l'excès tnême auquel vous la portez. Corr- 
cevez-votis ce que c'eft que de dire d*iii> 
bomîTie tout h mal imaginable ? Co-mbîeti 

I M. Racine eft éloigné de cet excès ! Il ne 
dit de M. de Fénclon que ce que la vérité 
de rHilloire exigeoit : 8t fi ce qu'il en die 
vous paroît un mal , c'eft voufï-merne qut 

► jugez que c'eft un mal ; mais du moins vous 
devez reconnoitre, que ee n'eft pn^toi/t U 
mal imaginable. S*il ne l'épargne pas , c*eft, 
Continuez-vous , « trien moins à cauJe de 
7> ia dotftrine, que pour avoir été en liai- 
>> fon avec quelques Jéiuites ,& avoir mé* 
n rieé la jaloufie du grand Bofruet. »? Quoi ! 
TOUS ne pouvez vou*? abftenîr de calomnier 
encore le grand Boffuet j en lui reprochant 

I une baffe jalottjie l Avez- vous pénétré dans 
les cœurs , pour fa voir fi cevice éioît dans 
l*ame du grand Boffuet. (Sil mauvaisjOc/z/î/f 

inequam^[EccVh 14. ïJ, J comment ofez-vou$ 
juger des intentions des hommes. Tout et 

^ue M, Boffuet a fait conrreM. de Fénélon, 

'liannonçoitque fonzèle pour kfaine doc- 
trine, pourquoi voulez vous l'attribuer à 
jaloufie ? Mais fi la liai/on de M. de Féné- 
Ion avec quelques Jcjuitcf , eft la véritable 

tcaufe pour laquelle M* Racine ne l'épar* 

gne pas; cette liailon même ne feroit-elle 

pas la caufè du zèle avec lequel vous le dé^ 

fende?: ? 

XVf* Vo'is revenez encore à la charge 
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contre M. Boiruet', en tournant ainfi vos 
reproches contre M. Racine: « Mais pour* 
fî quoi ce Ceoleur inique , qui déplore à 
yy louc propos les permutations d'Evêchés» ' 
yy oublie-t-il encore de juftifier le grand- 
» Boffuet, qui n'abandonna , comme per- 
7J fonne ne l'ignore ^ TEglifè de Condom 
9f pour celle de Meaiix, qu'afin d'être plus 
>^ 4 portée de la Cour , dont il s'ctoit mkj 
97 dans le cas de ne pouvoir s*ab enter, n 
p, 25* Quelle malignité dans vos repro- 
ches ! Quelle infidélité dans vos récits l Ce 
que ptrjonm n'ignore^ c*eft que vous ca> 
Jomnier ici ce Prélat en dégLii(ant les faits'r 
Ce quç pcrfonne n ignore > c*efl: que M* Bol-* 
luet fut nommé à TEvêché de Condom dèr ] 
le 13 Septembre 1669; que (on facre ie fit 
le 21 Septembre 1670; & que deux jour^ij 
après il prêta ferment de fidélité en qua- 
lité de Précepteur de M* le Dtuphin j qne ' 
voyant que l'importante éducation confiée- 
à iés fbins, ne lui permettott pas de rem* 
plir le devoir de la réfidence dans ion Dio* ; 
cèle^ dès Tannée iiiivante , il donna fa de" 
miiîion pure& iîmple de l'Evéché de Con^ 
dom^ & demeura ainfi dix ans fans autre' 
foin que Téducation do Prince. Ce ne fut 
qu*en 1681 que Louis XIV, après Tavoir 
Fiommé premier Aumônier de Madame la 
Dauphine,ne voolant-pas cependant Uiffer 
, in^ïiiles les calens de ce Pfclat> voulue qu'il 
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acceptât rEvêché de Mèaox , dont I: 
Xîioîté le mettoit en ëcat de remplir égale- 
mène fes fondions & les devoirs dans Ion 
Diocèfe & à la Cour. Voilà ce que perfon- 
ne n*ignore , & ce que M. Racine rapporte 
dans fbn Abrégé, (a) Etoit-il beloin de juf- 
tîfier fur cela M. Boffuet ? Si ce Prélat 
quitte Condom , ce n'eft point pour pafier 
à Meaox, mais parrimpoiTibiliié de Tatis- 
Jaire au devoir de la réfidence. S*il vient à 
Meauic 5 ce n'eft point pour s'approcher 
de la Cour , c'eft plutôt pour en lortir ; 
G*eft pour aller par l'ordre du Prince exer- 
cer les talens que Dieu lui a donnés pour 
•le bien de TEglile* Comment avez-voui 
pu confondre une conduite fi digne de la 
religion du Prince & du Prélat, avec ces 
permutariom & ces tranflaiions que M, Ra- 
cine ne déplore que lorfqu'ellesié trouvent 
co eEfet contraire? à felprit des laints Ca- 
nons? Il faut que la conduite de M, Bot- 
fuec foit bien innocen[e, puifque vous 
n*avez pu la noircir qu'en déguifaot la 
vérité des faits. 

(a) Tom. XII. Article XXVIII. o. 5. 
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M Racine a-t-il tort d'injifier far la validiîià 
des apptls au futur Concile ? F/f - il\ 
vrai que /er prétendus Janfcnijks ft moc-» 
qucnt du Concile auquth ils appfllmt ? 
M. Raâné a-t-il tort de dire que la Puif^ 
fance de l'Eglife tjl purement fpiritadk f 
Peut-on lai reprocher d'avoir ménagé U^ 
Concile de Confiance ? 

XVTL « Ce qui m'a encore extrêmement 
n faiîgué dans votre Abréviateur, dices- 
j> vous , ce font ces peroraifons eternelletl 
n lùr la nécefîue d'un Concile^ de mêmej 
y» que ces rail onne mens k perce de vue furj 
i> la validité des appels au futur Concile, n^ 
p, 2Ç, Cela vous fatigue / Eft-ce que vous 
avez peine à fouffrir que Ton vous paile 
de la néciïjité i*un Concile ? Eft-ce que Ti- 
dée d'un Concile vous fait peur ? Eil-cei 
que vous RerccoDnoiffl'z pas la validité des l 
appels au futur Concile ? Vous vous dimaO^I 
quez toutes les foi^ que vou5 nous diteç 
que les raifonnemens de M. Racine vous 
fatiguent & vous ennuyait. Car des fenri- 
mens orthodoxes ne fatiguent goères que 
ceux qui ne le font pas. En être fatigue ^ 
c'eft reflembler à ces iiommes dont il elî: 
ccrit qu'ils ne pourroat fouffrir la faine 
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doftrîne : SanamdoJirinam non fufilnchunf^ 
f 2» Tim. 3* 3,] Maïs ce qui vous fâche con- 
tre M. Racine , c'eft « qu'il rempliffe tou- 
9> tes les pages de fon Livre d'une multi- 
9} tude d'argumens appuyés de cîcations & 
» d'exemples pour démontrer la nécelllté 
9> d*uiî Concile, & la validité des appels à 
w ce futur Concile, DONT IL SE MOCQUE 
» d'avANCE^î^p* 36. Le reproche eft gra- 
ve : maiïç furquoi eft-il fondé ? i< CROYEZ 
99 BIEN FERMEMENT, ajoutezvouî , que 
» les Janfénilles ne reconnoîtront Finfail- 
9f libîliié de ce Concile tant déliré , qu'au- 
» tant qu'il ïcra compofé d'Appellans, 
» c'eft-à-dire, d'Anti-Jcîuites , & que les 
99 décïfions conléquemment feront confor- 
99 mes à la doflrine de QuefneL w p. 34*3^.. 
Quelle témérité ! Où trouverez-vou5 fa 
preuve de ce que vous avancez ? Je la tire ^ 
dites'vous, du Livre intitulé , La VIRITE** 
RENDUE SENSIBLE, &c. édition de 1714,^ 
p, 90. part. 2. gite/L 3, ( dites , part. 2, art, 
7, queft. 3. ) oiï V Autour dit nettement S* en 
nomme qui a recueilli toutes les voix ; « Que 
97 quand même la Bulle Unigenitus leroit 
99 unanimement acceptée par toute rEglile 
9y affemblée elle ne feroit pas règle de foi ^ 
9> & que Tauforitë d*un Concile (Ecume- 
n nique ne lufEroit pas pour la rendre or- 
99 thodoxe* 99 Eft-il bien certain que cela 
foie aînii dans V édition de 1^14^ ï Vous^ 
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datez de loin ! SeroiDce pour qu'il fuc 
tnoios facile de vous répondre ? Ce que 
je puis vous affurer j c'efl: que dans les 
éditions de 1743, '74^, 17^^ ^ ijzo & 
1719J (^celle-ci cil la ieconde,) voici ce 
qa'on lit : «* D, Sx la Confticunon écoic ac- 
» ceptee légitimement de toute TEgliie ^ 
n ne leroit-elle pas règle de foi ? lî. Non : 
» quand même toute rEglilc la reccvroir , 
n (fi celaécoic poffible, oa ce qui cft im- 
n poffible,) elle leroic au plus une régU 
>5 de difcipiint ^ mais elîe ne pourroit pas 
» encore pour cela être one rigU de foL.,^ 
jy D. Pourquoi ne ieroit-elles pas règle de 
>> foi ? R. Ceft qn'une régie de foi doit pro* 
f> pùfer un objet fixe ^ certain , & invariable, 
99 qu'on fbit obligé de croire comme révéla 
n de Dieu ; or la Confticudon ne propole 
a? rien de tel . . . ia Confiitution nepropofc 
» aucun ohjtî fixe qu'on doive croire com- 
9} me de foi : clic ne peut donc jamais être 
9? régie de foi, yy Que irouvez*vous là de 
réprélienfible ? La Conftimtion même re^ 
Çue^ (s*il étoîc poffible,) dans un Concile 
Œcuménique > ne feroit pas encore régie de 
foij parce que par fa nature elle ne peut m 
avoir ni le caraâîcreni les effets ? N'eftce pas 
ce qui a été prononcé par la Déclaration du 
13 Décembre 1756 ? Qi^'avez-vous à dire ? 
Dans aucune de ces éditions on ne trouve 
cette phrafê que vous ajoutez^ & leloo 
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laquelle TAuteur de cet Ouvrage auroit dlel 
en parlant de la Bulle Unigenitas : Vau- 
tonte d*un Concik Œcuménique ne fuffiroit 
pas pour la rendre orthodoxe. Mais quand il 
Tauroit dit , n'eftil pas certain que nulle 
autorité ne peut rtnart orthodoxe ce qui ne 
Teft pas ? L'autorité d'un Concile Œcumé- 1 
nique peut bien déclarer orthodoxe une doc- " 
trine donc l'orthodoxie étoit conteftée ou 
obicurcie. Mais rendre orthodoxe ce qui ne 
Teft pas, cela eft impoffible. Au refte nous 
avouerons volontiers qoe rAuteur que vous 
citez ^ auroit dû s*abftenir de répondre à 
une queftion , qui , comme il le remarque 
très-bien, n'eft fondée que fur la {bppofi- 
tion d*un cas impojjihit, C'eft comme fi vous 
nous demandiez : Que fcrk^-vous Jî un Con* 
ciie Œcuménique décidait que Dieu n*cji pat 
tout'puijfant ? Une telle queftion ne mérite 
pas de réponte 5 parce que la touic-puUran- 
ce de Dieu étant un article de foi > il cft 
impojjible qu'un Concile (ffcuménique pro- 
nonce une décifion contraire à ce dogme. 
De même laConftitution Unigenitus por- 
tant évidemment atteinte à la iaine doflri- 
ne 3 & fpécialement au dogme même de la 
toute- puiflance de Dieu , il eft impoJJihU 
qu'elle loic reçue par un Concile (ffcuméni- 
que. L'infaillibilité même de ce Concile 
démontre rimpoffibilité du cas que vous 
propofcza& rabfurdité de votre queftion* 
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Ou plutôt rabfurdité de votre queftîon eft 
démonirée par la feule Œcuménicité que 
vousruppofeZjpuilqu'ileftde foi que touc 
Concile vraimeot (Ecuménique eft infailli' 
blcs en conféquence des promeffes faites 
à l'Eglife. Aucun homme t'en le n'attribuera 
rinfaillibilité à uo ConciSe tuinulEueux qui 
prétendroîc (e donner le titre d'Œcuméoi- 
que, tel que fut le fameux hriganâage d'E^ 
phefg 5 où Eutychès fut abfous & S» Flavien 
condamni^. Mais tous les enfans de TEglite, 
■ & notamment ceux que vous appelUx Jart' 
Jtnijies ^ reconnoicront toujours rinfaillibi- 
lité d'un Concile vraiment Œcuménique , 
c'eft-à-dire, légitimement Sccanoniquement ■ 
alFemblé , tenu avec une entière liberté , & 
compolé, non des i'eiils Appeîlans ni des 
feuls Conftitytiontvairesj mais généralement 
de cous ceux qui doivent légitimement y 
êice appelles : & ils font alfurés que les 
décîfions d'un tel Concile feront conformes 
à l'ancienne & perpétuelle doèlrine de l'E- 
giife; ils font alfurés que dans un tel Con- 
cile la doflrine du P. Queloel fera recon- 
nue faine & orthodoxe , parce que le P. 
Quefnel n'a point enlëigné d'autre doflrî- 
ne que celle de toute rEglile. Lorfque vous 
leur imputez d'autres fentimens , vous les 
calomniez. 

XVIII. <^ Votre Hiftorîen , dites- vous % 
n fe démené encore beaucoup en une iofi* 
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7j nîté d'endroits pour démontrer que \z 
n puiifance de reglile étant puremem fpî- 
>7 rituelle, & ne pouvant coniëquerament 
» sMtendre que fur le for intérieur, elle 
n ne peut ni ne t^oit employer les voiei 
yi de fait contre les hérétiques* ,, p. 37* 
Quoi \ cela vous deplair encore I Vou- 

»drie2- vous que TEglife pût & dût employer 
les voies de fait contre les hérécîques ? Sant 
vouloir entrer là dcjfus dans aucune difcujion , 

I ajoutez-vous , (vous faites bien de ne paf 
vouloir y entrer ; il paroit que vous n*en 
fortiriez pas avec honneur ; } f* je deman- 
^j de ieolement à ce Dofteur en IfVaël , 
n pourquoi après avoir établi ce principe, 
>y il coule fi légèrement fur le fupplice de 
n Jean Hus, que le Concile de Conftancej 

I n de Ton autorité > fît brûler vîf, „ p. 37. 

' & 38. Dites plutôt que le Concile de ConC- 
tance, de fon autorité, le livra au bras 
féculier ; & que le bras ieculier , de fon 
autorité , le fit brûler vif Ce qui n'efl nul- 
lement contraire au principe certain foute- 
nu par M. Racine , que a la puifTance de 
» TEgliie étant purement Ipirifuelle, & ne 
jf pouvant s'étendre que fur le for inté- ■ 
M rieur, elle ne peut ni ne doit employer 
n les voies de fait contre les hérétiques. „ 
Le Concile a feulement déclaré que Jean A 
Hus étoît hérétique , & en conféqoencc " 
digne du fupplice porté par les lois du Prin^ 
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ce contre les hérédques* Trouvez-vous-là 
quelque choCe qui excède la puîjfancc pure^ ' 
mcntjpiritiidlc ? En quoi donc trouvez-vous 
que M, Racine , aie eu tant de jnénagçment 
pour c€î Evégues ? Il expole le fait tel qu*il 
eft ; il n'en diiîimule rien» Eft-ce que vous 
auriez ajouti^ des reflexions dont il s'eft abl- 
tenu ? Maïs encore quand il aiiroit ute de • 
mmagcmcnt pour ces Evêques, pourquoi 
cela vousbleirc;-t*ii ? Eil-ce que vous ne 
voulez pas qu'on m^na^e les Evêques ? 
<< Pourquoi tant de ménagement , dites- 
« vous ? C'eft , qu'ils ont décidé que le 
9J Concile eft autant au deiFus du Pape | 
M que TEvêque eiT: au^deiï'iis du Curé, j, 
P* 38, Quoi ! vou-ç n'avez pu vousabftenit 
de déguîierla déciilon même d'un Concile 
œcuménique 1 Et vous ne rougîtrcz pas de 
la tourner en ridicule ! Non ; le Concile 
de Conftaoce ne faic point cette ridicule 
comparai ion du Pape à un Curé : mais il 
déclare (a) , u que le Concile œcomenî* 
n que , qui repré.enie TEgliie Catholique 
» militante y a reçu immédiatement de J. 
fj C. une puiiTance à laquelle toute pervon- 
j> n?,de quelque état & dignité qu'elle foit, 
?> MESME Papale , elT: obligée d'obéir* n 
Eft ce que ce Décret vous deplait? Oleriez- 
voos bien dire nettement que le Pape n*eil ^ 
pas obligé d*obéir au Concile œcuménique 
(û) Décret de la IV . S«ff. art. L .^ i ^ li * 
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que vous ne blâmez point M. Racine ** d*iti« 
»> iîfter beaucoup & parcouc fur le ret 
» pe(5t 5 l'obeifTance & la fidélité que lei 
3> Mioiftres deTEglile , en qualité de Sa* 
» jets, doivent aux Souverains. „ 

XX. «Je le blâme i'eulemeni , aîoutex» 
'f> vous , de ce qu'il difpenle de cette loi 
» générale dans des cas qui n'intéreflent ni 
n la.Foi ni la Religion, & qui excluent 
n tout prétexte, ,, p* 40. L'accufation cfl 
grave ; mais a qui per(uaderez-vous que M, 
Racine foii coupable de cette infidélité.' 
Où en trouvez- vous la preuve ? // rapporU^ 
dites-vous , que 6\ Odon , Evêque m Atu 
glîterrc , &c. Jem'apperçois que vous re* 
poianr iur votre mémoire , vous changez 
lerécit de M, Racine r reprenons fes pio^ 
|>Tes expreffions. Il s'agit de^S*. OdonArJ^Ê 
vêqae de Cantorhtri ^ qui vivoit au dixième* 
iîècle , & voici le fait ; « L'Archevêque (a) 
^> Odon voyant que le jeune Roi ( Edui ) 
n n'écoutoit point fes remontrances, en* 
n voya des gens de guerre tirer par fcrce 
» de la Cour celle qui ëtoit la principale 
>^ caufe du fcandale; & après qu'on Teut 
^y défigurée & marquée d'un fer chaud , on 
w la conduifit en Irlande. Elle en Ibrcit 
99 quelque tems aprèi j mais les gens de 
» TArchevêque la prirent , lui coupèrent 
n 1« jarrets , & enfuite la firent mourir 

{a) Racinc,Tom. IV. Siècle X. Arr. L n, 6. 

9j miiérablement*^! 
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' wf îTiK érable ment. „ Vous aviez oublié cette 

dernière circonftance* Eh bien de quoi 

vous plaignez-vous ? ^^ Voilà bien certai- 

1^ jy ne ment , dites- vous , de la parc d'un mi- 
9y niftre de la paix & de la douceur , la vio-» ! 
7> lencelaplos noire, & l'outrage le pluf 1 
77 ianglant qui puiiTe être faîc , on ne die I 
« pas à un Roi , mais au dernier des hom- 
»> mes Cependant notre Hit. 

n torien Cenfeur n'appelle cela qu'une 
7> laiore Tévérité & un zèle Epifcopal dangl 
^> Saint Odon* „ pag» 42, Où avez . voua 1 
lu cela ? Rapportez fes expreffions. Tdh\ 
cîoit , dit -il j la puijfance & lafcvéritê de S^ 
Odon, Il ne dît pas que ce fut une fainte 
févéritc, un ^eh EpifcopaL Et fi auflitôt il,] 
\ parle de :{ele , ce n'eft qu'avec un correéiif ,5 
} vous en convenez vous - même, « Ajou- 
' » tant y dites-vous» pour tout correilifj, 
n que ce zèle auroit pu être plus éclairé, lo. 
Rapportez encore les expreffions de M,,, 
^Racine : ^« 11 leroit à fouhaiterque ion zèle;j 
W» eût été plus éclairé. „ Quoi, M. Racine, 
ajoute ce correftif , & vous n'êtes pas con- 
tent \ Eh l louveneg- vous que dans un A-.j 
I brégé > de votre aveu, dtux mots fuffijmU^ 
[Mais d'ailleurs ces deux mots n*en ditent-ilsî 
{pas affcz? « Comme s'il falloit , dices- 
i?i vous , de grandes lumières pour lavoir^ 
\n ce que l'on doit à Ion maître 00 à (on 
n prochain. „ Mais fi vous aviez dit que 

C 
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ce fait arriva au dixième fiècle , on auroit 
iù qu*en effet c'etoit un fiècleoùiln'y avoir 
pas de grandes Innncres. Ne iavez-vous pas 
' que quand on dit d'un homme q\i*il ferait i 
Jouhaitcrqucfbn r^elc eût été plus éclairé , c*eft 
faire modeftement entendre qu'en effet ion 
zèle ne reçoit gueies , & qu'on defaprouve 
les excès auxquels il fe porta ? Seriez-vou5 
bien flatté fî l'on dîfoît de vous qu^U ferait à 
fouhaittcr qucvoîrc ^eh eût été plus éclairé} 
^< Il faut bien , ajoutez- vous , que notre 
n Cenfeur ait cru appercevoir un fond de 
n Janléuifme dans cet Evcque , pour par- 
yf 1er en termes auffi doux d'un aéle de 
ji Cannibale , & de la prodigieufè info- 
99 lence d'un fujet à l'égard de (on Souvc- 
s> rain, „ Le Janjénijme ne vient- il pas 
bien là? Dites plutôt que fi M* Racine a 
parlé en termes auffi doux, c'eft par mé- 
nagement pour un Evêque , que les Hiilo- 
riens d'Angleterre appellent /ïimt^ que leurs 
martyrologes mettent au nombre des faints, 
& qui eft auffi nommé comme tel par le 
Cardinal Baronius dans les Annales. Et vous 
de quel droit ofez-vous en parler avec fi 

}}eu de ménagement ? Eftes-vous devenu 
'accufateur des Evêques & des Saints ? Ac^ 
cufator fratrum. \_Apoc. XU, lo, j D'ail- 
leurs n'oubliez pas que h Koi Edui étoh en- 
core fort jeune ; il n'avoit gueres que feîze 
jtnsj le Siep deCantQrhri étoit le premieï 
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Siège defon Royaume; l* Archevêque Odoa 
avoic une grande autorité ; & l'obéiffance 
qu'on lui rendit alors , donne lieu de pea- 
1er qu'il ctoit regarda comme le Regenc du 
Royaume, Quoique tout cela ne jurtifie pas 
l'excès auquel lui & fes gens ie portèrent 
dans cette occafion, du moins cela dimi- 
nue cette prodigieuje injblence que vous lui 
reprochez. Enfin quelque grave que foie 
cette faute, n'eft-ce pas alfez la blâmer 
que de dire ; Ilferoit à fouhaiter qm k ^èh 
de cet Evêquc eût été plus éclairé ? 
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acine donne^t-il dans quelque excès tû 
parlant du crédit des Jéjaites , 6* des vices 
quon leur reproche ? A-t-on tort de leur 
attribuer un. efprit de domination ? Et ce 
caraâterc eji il incompatible avec leur de*, 
vouement au Pape ? 

XXI. ^c Je reviens, dites-vous, à l*achar- 
91 nemeni de notre Hiftorien contre les Je* 
99 fuite ? yypag, 46. Mais de quel côte pour- 
roît-on bien montrer un véritable acharne^ 
ment , ou de la parc de notre Hiftorien 
contre les Jéfuites , ou de la part de vous- 
même contre notre Hiftorien & contre tous 
ceux qui comme lui demeurent fidèlement 
attachés à la doéirine perpétuelle & conf- 
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tante de TEglife ? « Lorfqvi'il parle du cré- 
99 dit desJéluites 3 ajoutez^ vous, c*efi: avec 
n tant dliypcrbole , c*eft avec une aver- 
>^ fion & une émotion fi marquée , qu'il pa- 
9} roit bien que cet article irrite beaucoup 
jj plus la bile^que celui de la dodrine & de 
» la morale qu'il leur impute, j, /?, 47. Leur 
a-t-il donc imputé une doëlrine & une morale 
qu'ils n'ayeni pas ibutenue ? Ne trouve t- 
on pas dans leurs Livres la morale & la doe- 
irine qu'il leur reproche? cette doâirine & 
cette morale n'ont-elles pas été déjà flétries 
noirbre de fois par des Décrets des deux 
puiflances ? Ne comprenez -vous pas que 
fî M. Racine s*afflige de leur crédit , c*efl 
prëcilément à caufe de la doâîrine même 
& de la morale qu'ils répandent à la fave! 
de ce crédit ? «< Partout , dites-vous 3 il 
» plaint en gueux éconduit y qui accable 
79 de maleditlions ceux qui ne veulent ou 
>9 ne peuvent lui rien donner, ,, pag. 48* 
Ce n'cft-Ià qu'un feul exemple des infultcs 
que vousvomiflez contre M, Racine* Mais 
fur cela fouvenez-vous de ce que vous di- 
tes vous - même dans la même page$ que 
<* quand on le fâche juf qu'aux injures & 
jy aux outrages , c'eft une marque prefque 
w infaillible que Ton a tortj& qu'on le lent 
9f bien, „ Cette fentence judicieule fuiEt 
^pour renverfër tout votre libelle; caril 
L|iVit qu'un piTu d'iûve^ves. Ex orc tug î{ 
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ferve m^uam. ( Lac. XIX. 22. ) 
Mais d'ailleors qu*oppofez- vous à ce que 
die M. Racine du crédit des Jéluites ? <^Il 
jj fembleroit à l'en tendre , que de tous les 
9^ Eccléiîaftiques féculiers ou réguliers, il 
9> n'y a jamais eu que des Jéiuices ? qui 
>j ayent été en crédita lâ Cour de^ Souve- 
yj rains. C'eft un conte à faire aux perfoo- 
» nés groffieremenc ignorantes ou folle- 
« ment prévenues, j, p. 48. &4g. M. Raci- 
ne n'a point entrepris de faire accroire ce 
conte à perfonne ; il ne dîflîmule point 
qu'avant que les Jéluites paruffent, d'autres 
Eccléfiaftiques féculiers ou réguliers avoient 
été en crédit a la Cour des Souverains j & 
vous étalez en pure perte votre érudition 
fur ce point. Il fait leulement remarquer 
que les Jéluites ont aufTi eux-mêmes acquis 
un femblable crédit : voas ne le niez pas; 
parce qu'en effet vous ne pouvez le nier. 
Votre ièule refrource eft de dire : a Les 
n décorations changent avec les Aéleurs ; 
3> mais le Théâtre lijbfifte , & eft toujours 
ff ouvert à ceux qui ont affez d'induftrie 
» pour y monter , & afîez d'habileté pour 
99 y jouer les grands rôles. Il n*y a que leç 
9^ exclos ou les maladroits qui fe plaignent: 
i> & qui crient , comme noire Hiftorien : O 
5j TEMPORAÎ ô MORES. „p. ÇO.Ainfi vous 
convenez que les Jéluites font du nombre? 
de ces ASlmr$ qui ont eu ajfc^ d'indufirk 

Ciij 
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pour monter fur et théâtre ^ & (iffe^ d*hahU 
letépoury jouer les grands rôles. Mais quelle 
induftne ! & quels rbUs I Et lorfqu'on voit 
des Miniftres de Jefus-Cbrift ulèr d'une 
telle indufirîe y & jouer des rôles tels que 
ceux des Jdfuices, n'a-t-on pas bien lieu 
de s'écrier : O TEMPORA I ô MoRESl 
XXII. « Rien n'eft plus ridicule, di- 
yy tes-vous,p. 53 > à un cenfeur, que de 
97 reprendre les défauts dont il eft end- 
j> ché. Cet Hiftorien auffi imprudent que 
99 mal intentionné » voudroit encore faire 
9> croire que tous les vices appartiennent 
9> exclufivement aux Jéfuite^. >> Non : 
mais que de grands vices fe trouvent chez 
eux , & qu'ils fe foient rendus les Apo- 
logifles & les fauteurs de tous les vice$ 
par leur Morale perverfe , déjà chargée 
de tant de cenfures i oferiez-vous le nier ? 
L'Hiftorien que vous attaquez, eftil en- 
ticlié d'un tel vice ? A-t-il eu part k l'in- 
fâme Apologie des Cafuijles ? Si les Jéfuites 
font hypocrites S* Joi/moir , ajoutez-vous, 
p. 54 , on ne s* en douteroit gueres. En effet 
qui en auroit foupçonné , par exemple, 
Gabriel Malagrida , Jean de Matos & Jean 
Alexandre ? ^ Les Jéfuites , continuez-^ 
99 vous, ont les manières & le ton qu'il* 
99 faut précifément pour fe produire avec 
97 un avantage que leurs adverfaires n'ont 
9> pas bien communément s if & que gra« 
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ces à Dieu , ils ne recherchent pas ; parce 
qu'ils oat appris de S. Paul à dire comme 
lui : Si je voulois plaire aux hommes j 
je ne ferois pas lerviceut de Jefus-Chrift. 
Si hominibas placerem , Chrijli fcrvas non 
ejfem, GaL 1, 10. Le trayait contlaud ejîj 
dices-vous, h partage des Jéfaius : n'y* 
confumetK-ils point les jours & les nuits ? 
Mais encore quel eft ce travail? Eft-ce 
Fétnde des Saintes Ecritures, ou des Au- 
teurs profanes ? Eft-ce celle des Saints 
Pères , ou de ces Théologiens & de ces 
Cafuifles qui en feignent une doftrine & 
une morale plus conforme à nos tems , 
îtmporihas nofiris accommodatior ? Eft-ce 
un travail tel que celui des Bufembaum 
& des Lacroix , des Hardouin & des Ber- 
rayer ? Quelle eft votre imprudence ^ d'o- 
fcrdans des circonftances fî honteu es pour' 
vos bien-aîmés, nous vanter leur travail \ 
continuel ! « Ce font pourtant ces hom- 
yy mes-Ià, dites-vous , lefquels, quoiqu'ex- 1 
>j dus par un vœu particulier de toutes 
jy les dignités & de tous les bénéfices , ne \ 
j? laiffenc pa^ de marcher rapidement vers 
n la Monarchie univerlclle , & qui (à 
M entendre parler notre Hiftorien^ avant 
9> qu'il foit peu ^ enchaîneronc les Rois 
w & les nations, fi l'on ne s'y oppofe, n 
A quoi penfez-vous de toucher cette cor- 

tj après la révolte donc ces Bcnis Pcr^s 
Civ 
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lé font rendus coupables au Pardguai , 8t 
la confpiration donc ils viennent d'être 
convaincus en Portugal ? Non concens d'en- 
chaîner les Indiens par leur defpocifme , & 
les Européens par les artifices de leur po- 
litique , s'ils ne peuvent retenir les Rois 
dans leurs chaînes , ils les immolent à leur 
fureur, N'eft-ce pas là marcher rapidement 
vers la Monarchie univerfclle ? Voilà les 
hommes dont vous défendezla caufc. 

XXIII. « Les Janléniftes, ajoutez- vous, 
9> s'embrouillent prodigieufement au i'ujet 
99 de rinfaillibilité Papale , pour laquelle 
99 les Jéluites ne fe donnent tant de 
9> mouvement , difent leurs adverfai- 
j> res , que parce qu'ils la regardent 
V comme la clef de la Monarchie univer- 
j> (elle. 99 pag. 55. Vous rappellez-ici ce 
que vous en aviez dit plus haut p. 8. & fuiv. 
J'avois alors négligé d'y répondre j mais 
puifque vous nous y ramenez , revenons y. 
les JanfénifleSydUeS'VOus y s* embrouillent \ci. 
Mais quoi ! Si les Papes font infaillibles, 
les maximes de Grégoire VII. font vérita- 
bles; fi les maximes de Grégoire VII. (ont 
véritables, voilà d'abord la Monarchie uni- 
verfelle érigée , & concentrée dans la per- 
fonne'des Pape?. Si la Monarchie univer- 
felle eft une fois établie dans la person- 
ne des Papes , il ne reftera plus aux Jéluites 
que de dominer à la Cour des Papes y 019 
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de s*élever eux-mêmes fur le trône Ponti-i 1 
fical f poor être en poireffion de la Mo- I 
narchie univerielle* A voire avis cela eft*il, J 
iî embrouillé? ^< Mais, ajoutez-vous , il le I 
» crédit desjeluites eftii énorme j que les I 
9> Rois mêmes leur obéiflenï: & craignent 1 
» de leur déplaire 5 à propos de quoi ces I 
« mêmes hommes travailieroient-ils de la J 
7} têce y des pieds & des mains $ pour re- 1 
7> duire fous la domination d'un Pape, les I 
» Souverains qui font fous la leur / ^, p, 8, J 
& 9. Ainfi « votre Hiftorien eft en contra- 1 
»} diction avec lui-même. Après avoir don- I 
ij né les jéfuites pour rorgueil même , il I 
» leur fuppofe une humilité qui n'a poinç J 
n d'exemple. 5,;?. 8. & 55. Véritablemenc I 
une humilité qui ne s'abaiiîe (ous ta maial 
d'un feul homme , que pour mieux domi* J 
ner fur toute la terre, eft lans contredît 
une humilité qui n*a point d'exemple j & vou»l 
pouvez bien affurer qu'avant la naHTancel 
de la Société des Jéfuîces , on n'avoit ja-| 
mais rien vu de femblable dans l'Eglife dei 
Dieu. Mais une conduite fi ambiiieui^l 
mérite-t-el!e le nom i^humilité ? N'eft-ce 
pas plutôt le comble de Vorgadl f D'ailleurs 
k quoi le réduit ce dévouement des Jéluitej 
au Pape ; ce zèle qu'ils affeflent pour dé- 
fendre fon infaillibilité & pour écendre fsi 
domination ? Ilsaffeftent de fe montrer lesp 

Iplus zélés défenfeurs de nnfaïUîbiliié à\A 
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Pape; tnaîs eux mêmes n'y croyent pas, 
puifqu'ils refufent de fe loumettre à fes Dé- 
crets lodque fes Décrets leur font contrai- 
res. Ils font vœu d'obéir au Pape ; mais 
lorfque fes ordres ne s'accordent pas avec 
leurs maximes ou leurs principes , ils ne lui 
cbéiflent pas. Voyez comment ils reçoivent 
les Décrets du Pape contre les Idolâtries 
Chinoifes. Lors donc qu'ils s'intéreffenc 
pour défendre les prétentions du Pape, 
c'eft à condition que le Pape prendra lui- 
même la défenfe de leur doflrine , de leurs 
maximes , de tous leurs intérêts : lorfqu^ils 
fe donnent tant de mouvemens pour rédui- 
re toutes les puifTances fous la domination 
du Pape , c'eft à condition qu'ils domine- 
ront eux-mêmes à la Cour du Pape , & 
qu'ils auront tout crédit auprès de lui ! 
l'admirable humilité qui fous prétexte de ne 
reconnoître fur la terre qu'un feul Souve- 
rain , ne tend à rien moins qu'àf n'y recon- 
noître aucun Maître ! A ce feul trait nere- 
connoîtroit • on pas ce Leviathan dont le 
Seigneur parle dans Job,ce motxftre qui doit 
être le Roi , c'eft-à-dire , le Prince & le 
Chef de tous les enfans d'orgueil ? Ipfeejl 
Rex fuper univerfos filios fupcrbiœ. ( Joh 
XLL 2^. ) 
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M, Racine û*t il tort d'attribuer aux Jéfaite^] 
les troubles que nos Annales mêmes leur at* 
irïbmnt} A-t4l tort de leur attribuer uns 
doilrine féditieuje & meurtricrc ? Peiit-omi 
fans une affreujè calomnie comparer cette] 
doSirine au petit Ecrit de ta QuejtionRoya^ j 
h ? 

" XXIV» <* Notre Abbréviatetir & avec! 
n lui tous les Janfënîftes, dites- vous , im- 1 
9> pu cent encore aux Je luîtes tous les trou- 
>> blcs qui ont agile ce Royaume ^ depuis 
>9 qu'ils s'y 'ont établis. ,, pag. 56. Ils ne 
leur imputeût que les troubles dont ils font 
généralement acculés ou môme convaincus; 
les troubles que nos Annales mêmes leur 
attribuent : car vous eo convenez, c'eft^là 
qu'ils nous renvoyent pour en trouver les 
preuves. ** Que Ton jette un coup d'œillur 
3, nos Annales , & Ton y verra , fî l'on en 
yy croit les Dot^eurs Janléniftes , dites-vous , 
3, que ce font les Jéfuites , qui , >? &c. De* 
mencez donc nos Annales j fi vous rolez/ 
ou effacez-en , fi vous le pouvez , ces traits 
qui couvriront à jamais de honte cette So- 
ciécé. Effacez de nos Annales rbiltoire de 
cette pyratiîideignominieyre qui étoit def- 

Itinée à perpétuer la boaie de Jeati Cliicdl 
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& de cette Société donc il étoitle difcîple.' 
" Mais Jacques Clément , ajoutez - vous , 
9, écoît-il Jéfuite , ou avoit-il étudié chez 
,> les Jéiuices 5 Et cependant en a - t -il 
99 moins poignardé fous Thabic . même 
9, de fon 0?dre l'infortuné Henri ï 1 1 î 
59 Qu'en eftil arrivé aux Jacobins î ,,p. ç8, 
La différence eft grande ; & vous - même 
allez en convenir. " De bonne foi , ajou- 
9, tezvous, ne peut-il pas (è rencontrer 
9, dans une Société nombreufe , trois ou 
9, quatre enragés , fans que tout le Corps 
9, Ibit attaqué de la même fureur î „p, 59, 
Oui fans doute ; & voilà précifément ce 
qui eft arrivé chez les Jacobins. Jacques Clé" 
ment & Edmond Bourgoin étoient deux en- 
fans perdus, dont l'Ordre des Jacobins n'a 
jamais pris la défenfe; voilà pourquoi il 
n'en eft rien arrivé aux Jacobins. Il n'en eft 
pas ainfî des Jéiuices : non feulement dans 
cette Société le font trouvés de ces hom- 
mes que vous appeliez vous-même enragés^ 
mais par les cahiers de leurs Profefleurs , & 
par les Livres de leurs Théologiens , il eft 
demeuré conftaat que tout le corps eft atta- 
qué de la même fureur. 

XXV. «Voici, dites -vous, un grief 
99 que les Quefnelliftes croient fans repli- 
» que , & fur lequel notre Hiftorien triom- 
fy phe. Les Jéfuites ont dan$ leur Société 
9} des Théologiens qui eoiêigneat qu'oQ 
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ty doit tuer lîfc Tyrans > c'eft'"i dire, les 
>? Princes qui déplaiieot. w p, €o. Pouvez* 
vous le nier? & comment olez * vous en 
parler après raffaire toute récente de leurs 
Théologiens Bulembaum & Lacroix ? En 
accordant la majeure > dites-vous t ( & com* 
ment pourriez vous ne pas Taccorder ? ) 
« il y a une petite dilVmdlion à faire» La ] 
n voici. Ces Théologiens Jéfuites font ou 
99 Elpagnols, ou Portugais , ou Italiens^, 
3} lefquels n'étant point de notre diftriifl, 
»> c*ert à leurs Princes conléquemmenc à 
» pourvoir aux fuites qu'une auffi fauJfe 
w doélrine amené naturellement, n Vous 
convenez donc auflî que cette doétrine eft 
faujje y & même dangereufe , poilqu'elle 
anima naturdkment des faites auxquelles il 
faut pourvoir. Mais ce foin, dites-vous , eH 
rélërvé aux Princes* C'eft aux Princes , fans 
doute , qu'il appartient d'en réprimer & 
punir les Auteurs j c'eft en effet à quoi ils 
ont déjà pourvu en différentes occafions j 
c*eft à quoi ils vont encore pourvoir d'une 
manière plus éclatante & plus efficace. Igno- 
rez^vous que le procès s'înftruit à Lisbon^ 
ne ; que le délit ert conflaîé ; qu'il ne relie 
plus que le jugement à prononcer , fi déjà 
même il n'eft prononcé îor'que ceci pourra 
parvenir fous vos yeux ? Mais tandis que 
le Roi de Portugal s'applique ainfi h y pout- 
ym^ Se en atcadanE que les autres ^rio^ 
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ces imitent fon exemple j n*eft il pas it 
devoir de tous les fidèles de dérefter cette 
doélrine iedineufe & impie ? N'eft il pas 
du devoir de tout Hiftorien de caraftéri- 
.fer cette dodrine comme elle le me'rice , 8c 
d'en faire connoître les Auteurs ? Qj'im* 
porte que ceux qui fou tiennent ces maxî* 
mes horribles , foieot Ejpagnolî , Italiens oa 
Portugais ^ ou qu'ils foient Allemands; car 
vous avez oublié ceux ci : tous ces faux 
^doéleurs en font-ils moins J-'^faïus , mem- 
.bres d'une Société dingée par un leul Chef 
> & animée d'un même efprit ? Prétendez* 
^ vous par votre pttiu dijiinâlion , dîtculper 
lies Jéfoites de France? Mais ne font ce 
, pas les Jéiuites de France qui ont endoc- 
I trioé leur difciple Jean Châtel ? Ne font- ce 
[pasies Jéfuîtes de France qui ont annoncé 
(cmvec éloge dans leur Journal de Trévoux, 
rVinfâme livre de Bufembaum ? Ne font-ce 
pas les Jéfuîtes de France qui ont fait re* 
iparoîire ce Livre à Lion en 1757? Quelle 
année i A quoi vous fèrt donc votre petiu 
iifiinSlïon ? Comme vous fentez vous^ mê- 
me toutlefoîble de ce fubterfuge, vous 
I en cherchez bien -tôt un autre, <^ Le Cor- 
[^ délier Jean Petit a entrepris , dites- 
^ vous> de ]uftifier dans un afte très-pu- 
99 blic , l'aflatlinat indigne & atroce d'un 
7} premier Prince du Sang , & de prouver 
^ tout de fuite » qu'il eft permis 6c mêi 
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» commandé de tuer les mauvais Princes, 
$? Son Ordre en a ti! reçu la moindre flé- 
>> iriiFure ? i> p. 64. Mais avant lui Ton Or* 
dre avoit il enieigné cette doélrîne ? & 
après lui îbn Ordre en a-t41 pris la défenfc ? 
Pourquoi donc un Ordre innocent auroit- 
il porté la peine du crime commis par un 
leui de iè^ membres? En eiî-îl ainfi de la 
Socieië des Jéluites ? Non fie, , . , non fie é 

(Pf-i-40 

XXVL « Mais les Quelnelliftes, ajou- 

99 tez-vous j ont-ils donc oublié que cette 

» même doéîrine qui met en péril la vie , 

9^ non-feulement des Souverains j mais en- 

w core celle des paniculierf, a été publî- 

w quement enleignée , quoique fous un 

99 nom emprunte, par le pieux & favanc 

j^ Abbé de S* Cyran (a) dans fon Traité du 

,, Suicide , où il établit dogmatiquement , 

^> que non-feulement il eft licite de le tuer 

,31 ibi-même , & qu'on le doit en certatoes 

5^, occafionsa ma^s encore toute autre per- 

^, ibnne telle qu'elle foit , qua^d refpric 

j5 intérieur nous y poufle ? Ainfi donc Jac- 

5, quesClémentj Jean Châtel & Ravaillac*., 

5, fe trouvent juftifiés & canonif'és par le 

3, Œef même des Janféniftes, „ p, 6ç^66. 

Et afin de développer mieux encore vo- 

■re penfée, vous ajoutez une note ^ pouc 

P (a) L'Auteur mci icîeo note /ota Unom de Pc* 
^ffus Aurdius, 
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c*eftyoi/j le nom de Fetras 



fiou$ dire que 
Aunlius que ! 
cette doflrine. On voit bien que vous n'a- 
vez jamais lu TEcrit dont vous parlez , & 
que vous n*en avez pas même vu le titre ? 
Si vous connoifliez les Ouvrages de Jean dix 
Verger de Haaranne^ Ahbc de S, Cjran ^ 
vousfçaurîez que le Livre qui a pntufousk 
nom de Paras Aurelius , & que l'Abbé de 
S. Cyran n'a cependant pmais avoué , ne 
contient pas un Seul mot de la doSrine que 
vous lui imputez. Vous Içauriez que ce pré* 
tendu Traité du Suicide dont vous parlez, 
eft le petit Ecrit anonime qu'il avoit fait 
dans fa jeun effe, & qui fut imprimé fatw 
fa participation fous ce titre ; Qucflion 
Royale ^ fçavoir m quelle extrémité le fujtt 
pourroit être obligé de fauvcr la vie defoa 
Prince aux dépens de lajîenne, Eft- ce là cette 
doâlrine qui met en péril la vie des Souve^ 
rains ? Comment avez- vous pu confondre 
un Ecrit où l'on examine en quelle extrémité 
le Jujet pourroit être ohligé de fauver la vis 
de fon Prince aux dépens de lajîenne , avec 
la doftrine infâme de Bulembaum , qui 
enièi^ne qu'il eft permis à un Stijet pour 
U défenfe de fa vie , & pour la conferva- 
tion même de quelqu'un de fes membres » 
de tuer fon Souverain : (a} Ad defenjîo* 
nem vitœ & integritatis memhrorum 
(ji) Buf. p, a^f . art. &► cdît* 1757. 
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êîîam,7*lfuhdito , fe tueri , Ji opuî Jit , cum 
occijîonc , contra ipfum. . . Principem. Cela 
reffemblet-il a la Qucjiion Roy ah du jeyne 
du Verger de Hauranne ? Qu'y a*t-îl de 
commun entre Jacques Clément ^ JeanChâ^ 
tel & Ravaillac y qui ofent anenter à la 
vie de leur Prince j & le jeune cZ/i Verger 
qui examine en quelle extrémité il pourrolc 
être obligé de facrifier fa propre vie pour 
fauver la vie de Ion Prince ? Je ne vous dis 
plus ici de rougir. 11 y a des calomnies qui 
foppofent de ces fronts d'airain, de ces 
fronts de profticuées qui ne rougiitent plus 
de, rien. Frons tua œrca ; frons jncretricis 
faëia ejt tibi; noluijii eruhcfcere. {JfâL 48* 
4'Jcr, 3. 3.) 

* IX. 



EJl'il vrai que AL Raciae ne trouve des Saints 
& des Savans que parmi hs prétendus Jan^ 
Jenifies ? EJi-il vrai qu'il prodigue â ceuX' 
cijès> éloges ? Peut-il être regardé comme un 
Ecrivain dcfequdlei Peut-on lui reprocher 
d'amir épargné Janfmius & VAhbé de S^ 
Cyran / 

XXVII, V Auteur de V Abrégé Hiflorique 
ne trouve , dites-vous , des Saints , des Sa^ 
vans & desgms de bien que dans fon parti» 
p* 6*7» Il ne trouve des Saints que parmi 
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ceux qui ont eu le bonheur de connoîtrc 
& d'aimer la vérité, A votre avis, ceux qui 
n'ont point connu la vérité, ont-ils pu Tai- 
mer? & ceux qui ne l'ont point aimée, ont- 
îls pu être Saints ? Trouve-t-on des Saints 
parmi les ennemis de la vérité ? On peut 
bien trouver chez eux une /?ro&ife mondaine, 
une fcitnce même fort étendue , mais vaine 
ou infruélueufe* M. Racine ne méconnoît 
point cette fcience & cette probité dans 
ceux même qui n'ont point eu l'avantage 
de connoître la vérité. Il trouve àes Savant 
julques chez les Jéfuites. Parmi les Auteurs 
Eccléfiafiiques des XVl & XVll\ SiccUs, 
il place plufieurs Jéloices dont le nom eft 
devenu célèbre , Maldonaî , MenocJnus t 
Bellarmin , Bollanius , & tant d'autres ; il 
rend judice à leurs talens & à leur érudi- 
tion. De quoi vous plaignez-vous ? Loio 
de vous plaindre, admirez plutôt ià com- 
plaîfance: il a mis au nombre des Saini 
rinftituteur même de cette Société 

XXVIIÎ. « Mais eft-il queftion , che? 
» cet Auteur , de quelques perfonnages 
j> attachés au parti , foit par leurs liai- 
j> fons, loït par leurs Jen[imens , & fur- 
99 tout ennemis déclarés de la Société Je- 
7} fuidque , c'eft alors que fon cœur s*é- 
n panouic, , . . Les éloges fanatiquement 
n outrés rcmpliffent toutes les périodes j „* 
^ & auffi*tôt vous le voyeas^ du ftîle " 
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^ plus emphatique , retomber dans la 
^ puérilité, . • , . Il fait entrer en ligne de 
n compte les chofes les plus frivoles. » 
p. 67 & 68* Mais vous-même ne nous of- 
frez-vous point ici une critique (àtirique- 
ment outrée ? Ramenons ceci au vrai, EJt* , 
il queflion , chcT; cet AiiUur , de qadquet 
ptrjonnagei attachés à la vérité, c^ejt alors 
que Jbn cœur s'épanouit j parce qu'il ne 
connoît rien de plus précieux que cet 
attachement à la vérité , fuMout dans des 
jours où elle eft obfcurcîe > méprifée 1 con- 
damnée j perfécutée. Ses éloges alon ne 
vous paroîlTent fanatiquement outrés , que ' 
parce que prenant la vérité pour l'erreur, 
vous ne pouvea Ibuffrir qu*on donne de 
juftes louanges à ceux qui. l'ont connue & 
qui lui ont été fidèles. Mais alors même 
fes éloges ne rempliflent point toutes lej 
périodes. Si Ju Jiile le plus emphatique , on 
le voit retomhtr dans ce que vous appel- 
iez la puérilité ; cette prétendue puérilité 
montre bien qu*il n'a point recherché U 
Jiile emphatique. Vous prétendez» /?• 68 ^ 
qu'il a voulu donner «^ l*idée la plus re-* 
» levée de la régularité édifiante & vrai- 
» ment épifcopale de M. Pavillon Evêv ' 
>> que d'Alet ; ?> & c*eft précifément là ( 
que vous lui reprochez de s'être exprimé ! 
avec la dernière platitude ^ c'efl-à-direj d'ê- 
ire entré dans le détail de la conduite par* ' 
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„ Gallicm , peut livre qui lui valur ua Ev^^ 
9^ chc de la parc des Elpagools» & qui lui 
9, auroit mérité en ce pays-ci le carcan tout 
^y au moins? „ p* 73. Vous eniendez par 
cet Augujiin Flamand ^ Cornélius Jaolenius 
HoUandois de nailTance , Evêque d'Ypres 
en Flandres , & Auteur du livre intitulé 
Augujïmus. Car il faut ainfi démêler ce que 
_ vous paroiffez confondre. Janfénius le Fia* 
mand eil tout différend de Janfenius UHoU 
landais : l'un fut Evêque de Gand , Tautre 
Evêque d'Ypres ; Tun mourut avant la naii- 
fance de l'autre ; & c'eft ce dernier qui fit 
le Mars Gallia/s & l'Jugufiinus. Mais ici 
vous vous rappeliez ce que vous a déjà 
répondu ce Philippe Gramme que vous avez 
fi témérairement inluhé. ** Vous qui parlez 
jj du MarsGallicus^ Tavez-vous !û ? (a) 
„ fçavez-vous ce que c'eft que cet Ouvra- 
5, ge? Ignorez- vous quec'eft le zèle pour 
p, la Religion , rattachement de l'Auteur 
^y pour Ion Souverain , & les ordres du 
5, Prince , qui le lui ont fait entreprendre^ 
j5 & qui lui ont arraché les plaintes dont on 
,, veut lui faire un crime ? « Ignorez- vous 
que l'objet de cet Ouvrage étoitde mon* 
'trer les inconvéniens fâcheux qui rélul- 
toîent de l'alliance que les François avoieot 
faite avec les Proteflans de Hollande con- 
fre les Catholiques des Pays-Bas? ** Si un 
(â) Lettre de Fh, (^rammci p* 41* 
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Vous le prenez donc pour un Ecrivain de 
fcqudle* Mais qu*efl:* ce qu'une yeyi/e//e ? Ne 
Ibnc-ce pas des gens qui s*écartant du droit 
chemin ^ ie l'uivcnc les uns les autres 
dans des routes égarées; des hommes qui 
font bande à part en ie icparanc du Gorps 
dont ils écoient membres ? Quifigrcgantje' 
metipjos. (JuJ. f. z jp. ) Eft-ce là le ct- 
raftere de ceux que vous outragez ? Des 
hommes qui jamais ne fe font ieparés du 
centre de Tunité Catholique, des hommes 
qui ont toujours reclamé contre la violence 
de ceux qui ont voulu les en réparer, des 
hommes qui ne Te lonc jamai? écartes des 
anciens ienders qui nousi ont été frayés 
par J. C. par les Apôtres & par les Saints 
Docteurs ; des hommes qui marchant fur 
les traces des Saints , fe lont toujours dé- 
clarés ennemis de toute nouveauté , de tels 
hommes forment-ils une Jequdîe ? Ceux 
d'enir'eux à qui Dieu a donné le talent d'é- 
crire pour rinftriiflion ou Tédification de 
leurs frères , lonc-ils des Ecrivains defequd* 
le ? Ne fentez-vouB pas avec quel avanta- 
ge on pourroit faire tomber fes reproches 
lur des hommes qui ont été îant de fois con- 
vaincus de nouveauté dans la doflrine , 8e 
ilir vous-même qui prenez leur défenfe ? 

XXX. " L'Abbréviateur j qui fe donne 
^ pour fi bon François, a-t-il blâmé foa 
g^ Auguilin Flamand pour avoir fait le Mars 
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yy devoir repoufler avec vigueur , fi elles 
9, font repoufables. ^^p. 74. Oui 3 fans dou- 
te 9 elles font repoujfahus ; & dëja plu- 
fieurs fois elles ont été repoufTëes. Mais 
comment ofez-vous parler d'un Livre que 
TOUS connoiflez fî peu , que vous confon- 
diez il n'y a qu'un moment , ce livret de 
56 petits feuillets in- 12 y avec le gros z/i-fo- 
Ko pMiéfous le nom de Petrus Aureliutf * 
Comment ofez-vous dire que ce petit Livre 
autorife indéfiniment /e/wiczVe , le parricide^ 
ù enfin tout ajfajjinat 6» tout crime y tandis 
qu'il n'a réellement pour objet que d'exami* 
ner " en quelle extrëmitë le fujet pourroit 
5, être oblige de iauver la vie de (on Prin- 
„ ce aux dépens de la fienne, „ c'eft-à- 
dire , de s'ôcer à foi-même la vie pour la 
fauver à fon Prince ? -Je vous renvoie en- 
core ici à ce que vous a dit Philippe Gram" 
me 9 (a) pour répondre au reproche que 
vous aviez fait fur ce point à l*Auteur des 
vingt & une Lettres contre Morenas. Et 
quant à M. Racine j'ajoute , que s'il n'a 
point parlé de ce petit Ecrit ^ c'eft qu'il n'a 
eu deflein de donner qu'un Abrégé irès'- 
fommaire de la vie de M, de S. Cyran, 
Vous qui trouvez cet Abrégé /z long^ vous 
voudriez qu'en parlant de M. de S. Cyran, 
M. Racine eût encore allongé la vie de cet 

(à) Lettre de Ph. Gramme , pages 32. & 33 , & 
(âges 38 & fuiv. 

homme 
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liomme célèbre pour y parler de cetEcrii ! 
Vous qui précendez que M. Racine entre 
dans un trop grand détail fur M, TEvêque 
d'Alet , vous voudriez qu'il fut entré dans 
le détail des premières années du jeune du 
Verger, & qu'il nous eût raconté Thiftoire 
de cette QaejHoa Royale qui n'eil qu'un jeu 
d'efprit iur un cas méiaphyfique , un ou- 
vrage de jeune homme que TAutcur a dé- 
lavoué>& dont il a luppriinéde fon mieux 
les exemplaires. Dans cette vie mortelle ce 
n*eft pas le commencement qui décide du 
mérite de l'homme ; c*eft la fin : & fi M, 
de S. Cyran a voit compofé dans la jeunefle 
un Ecrit qui ne fût pas entièrement mé" 
prochable j cette légère tache ne ^eroic pas 
capable d'effacer le mérite des lumières 
qu'il a depuî^î acquifes, & des vertus qu'il a 
depuis pratiquées. Téméraire accujaîcur dtg 
^ Saints i qui etes-vous pour accuser les élus 
I de Dieu^ quand Dieu menu les jujtific ? 

F X* 

Jujlif cation des éloges donnés à Mc^ffieurs Ar* 

^ ndM , Bojfntt , Dugucty à l'Abbé de S^ 

Cyran , à Janfenius , à MtOïcars Nicole 

& Pafcal, du P. Qucfnel^ & à tJutcur, 

des Nouvdhs Eccléfiûfliquts. 

XXXIÏ. Vous ne pouvez foufFrîr les épî- 
thetes que M. Racine joint au nom de 
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ceux qu'il juge dignes d'ëloges. <i Le grand 
9> Arnaulà , U grand BoJJuet , le grand Du^ 
» ^t/ef, le pieux 6» /avant Abbé de S. Cy^ 
99 randy Vimcowj^arable Janfenius y le /avant 
9> Niccle , le Jpirituel & ingénieux Va/cal , 
9j le /aint Prêtre Que/nel^ le redoutable Au' 
9} teur des Nouvelles Eccléjîajiiques , &c» 
99 Telles font , dites-vous, les ëpithèces fa- 
99 milieres à vos Ecrivains , bien amufan- 
» tes pour un Leéleur ,s'il n'eft Jan-ëniftê» 
9% & bien convenables lur-tout à la fimpli- 
9> cite du ilile hiftorique dans le nouvel 
9} Abrégé , & du ftile épiftolaire dans les 
» Lettres Liégeoises, » pag, 2^. L'Impri- 
tneur Liégeois vous a déjà répondu iur ce 
point pour TAuteur de ces Lettres , (a) 
en vous rappellant Texpreffion d'un Ecri- 
vain dont l'autorité doit être refpeé^able 
pour vous j ( c*eft celle du Jéfuite Cara- 
muel;} i<Tout ce que vous dites pour 
9> noircir ces grands hommes n'ob/curcit pas 
99 plus leur éclat qu* un hibou celui duSoLiL 99 
J'ajoute ici deux mots. Il eft aii'é de conce- 
Toir qu'il y a eu des tcms où lor'qu'on dî- 
f jit : ^< Le grand Athana^e, le grand Cyrille, 
>> legrand Flavienje pieux & ^avant Abbë 
9> Dalmace , l'incomparable Augnftin , le 
99 favant Jérôme , le f'pirituel & ingénieux 
»> Proiper , le S. Prêtre Oro'e , le rcdouta- 
9), ble Marins iVIercator , » &c. ces épithè* 
(û) Lettre de Ph. Gramme , pages 46 & 47. 
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tes depkifoîent fort k tous ceux qui sMcar- 
toientdo fèn ciment de ces graods hommes; 
elles leur paroifroiencfon eonuyeuies. Mais 
elles ne les ennuyoient^que parce qu'ils s* é^ 
cârtoient eux mêmes des leniimens ortodo- 
xes dont ces grands hommes e'toient lea 
zélés défenfeurs. Votre ennui n^auroit-il pas 
la même cau'e ? 

XXXIIL « Ces épîtfeetes , ajoutez- vous; 
99 m'aoroienc moins ennuyé fi orties avoir 
9f accompagnées d'on petit commentaire 
n chacune, à peu près dans le goût que 
» voici : f7 p. 76. 

« Le grand Arnauli qui n'a écrit contre 
» la fréquence Communion , que parc©- 
9j que les JéTuices la confeilloient. n p. jji\ 
Dices avec plus de fincéricé : Le grand Arm 
nauld jqui n'a eKpofé les rentimensdesPe* 
res & des Conciles fur la fréquente Corn, 
munion , que pourréprîmrr la témérité de$ 
Jéluites qui confeilloient iniifcrécement à 
toutes ibrtes de perfonncs , & particulière* 
mène à ceux qui font remplis de l* amour 
d'cttx-mêjms , & Jî attachés au monde que de 
mcrvdllLS j ta fréquente participation de 
ces laints & redoutables miflères. 

^^ Le grand Bvjfu^t ^ qui n'eft grand 

I >j qu*au«ânt qo*il cft fuppofé Janfenifte paf 

>9^ la cabale. >? IhU. D tes Je grand Bojfuet^ 

qui eft grand par les combats qu'il a foute- 

Icus pour la dg^rine de la foi & des mœurs. 
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contre les ennemis qui fe font élevés au de- 
hors & au dedans de TEglife ; mais qui efl: 
d'autant plus grand qu*au milieu de tous 
ces combats, il s'cft toujours montré fi- 
dèlement attaché àladodtrine de S. Auguf- 
tin qui efl: celle de toute l'Eglile, & qui a 
toujours été celle de ces hommes que les 
ennemis de cette dodrine ont voulu faire 
pafler pour une cabale , & qu'ils ont té- 
mérairement & faufTement délignés fous le 
nom de Janfénijhs. 

ff Le grandijffîme Duguety qut difoît que 

» notre Mère fainte Eglife, étant devenue 

7} vieille, il falloir lui fubftituer fa fille,c*efl:- 

99 à-dirç , la fefte Jatil énienne. » Ibid. Non, 

jamais le refpeûablô Théologien que vous 

çutragez, ne tint le langage infenie que 

vous lui imputez. Mais voici ce que dira 

4e lui tout homme équitable : Le grand DU'^ 

guet , qui éclairé par une profonde étude 

des divines Ecritures & des Saints Pères, 

difoit avec le grand S. Grégoire , que TE- 

glife de Jefus-Chrifl: étant en quelque forte 

affoiblie par une e'pèce de vieilleiTe , EccU* 

Jîa quajl quoiamfcnio dcbilitata , (^a) a be» 

foin de ce renouvellement qu'opérera fuç 

la terre le rappel futur des Juifs , & qui, 

lelon l'expreffion de S, Paul, fera pour le 

monde entier comme un retour de la mort 

^ la vie, vitaexmortuis. (Rom. ii, ig.J^ 

^) Grcg. Mgr. m Job» I#XWf 
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^ XXXI V, « Le pieux &Javant AhU de S. 
9} Cjrran , qui te noie les mêmes difcours 
« (que le grandi ffiine Duguct ^ ) & bien] 
» d'autres auflî impernoens. n Ihid. Langue 
de fiel 3 taiiez-vous: écoutez les fages Pré- 
lats de France 5 qui autrefois cornblcrencdej 
louanges ce grand homme , & qui aujour- 
d'hui j rémoins de fa gloire dans le cielj 
vous dironc: Le pieux & /avant Ahhc de S^ 
Cyran , qui dès fon fîècle gémiffoit , com- 
me depuis a gémi le grand Duguer, fur 
cette efpèce d'affoiblinement & de vieille^, 
fe , où S. Grégoire le Grand avoit prévu 
que l'Eglife de J. C. fe trouveroic réduite 
fur la terre , & 011 ooos la voyons en effet 
dans ces derniers rems que le Clergé de 
France a fî jullement appelles la lie de^ 
Jîédrs, 

u Vincomparahh Janfcnius , qui n'a écrîc 
?5 fur la grâce en vrai Calvinifle , que pour 
« fe vanger du mépris des Jéluices pour ia 
w perfooncï , & qui n'eft parvenu à la Pré- 
« lacure que pour avoir fait un libelle inji- 
>ï rieux contre la France.»^ Ibidu Ne con- 
fondons pas ici la doàlrine Calvinienne 
avec la do6lrine orthodoxe enfeignée par 
l'Evêque d'Ypres ; mais difons : le cJlébre 
Janfcnius j iqui réprouvant égalemcnr la 
grâce néceflirante de Calvin , & Téquil-ibre 
infenfé de Pelage, n'a pris foin d'expoier 
'a dotlrine de S. 
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que parce qu'il voyoît renaître 9 dans la 
doélfine de Molina & des Jéfuites fes Con- 
frères , celle de Pelage & de fes difcîples j 
& qui n*eft parvenu à l'Epifcopat , quejDar- 
ce que Philippe III. Roi d'Efpagne recon- 
nut en lui un Théologien exaél & un Sujet 
fidèle, qui avoicfolidement défendu lacauTe 
de fon Prince , contre les alliances de la 
France avec une nation alors ennemie. 

« Le /avant Nicole , qui s'eft attiré mille 
w chagrins , pour s*être piqué de belle paf- 
9y fion pour le grand Arnauld , avec lequel 
w il a fini par ie brouiller, m Ibid, Dilbns : 
Le /avant Nicole , qui a eu la gloire de 
partager les combats du grand Arnauld 
contre les ennemis de la foi & de la iaine 
morale j qui a porté une partie des traver- 
fes que ce grand homme efluya de la part 
des ennemis de la grâce & de la morale , 
qui, s'il a eu quelque différend avec lui, 
n*a cependant jamais ceffé de lui être uni, 
& qui eft mort en défirant que fon cœur 
fût réuni dans le tombeau avec celui de fon 
ami. 

XXXV. << Le/piritael & ingénieux Va/ 
5> caZ, qui pour faire mieux briller fesheu- 
^y reux talens contre les Jéfuites , recom- 
» mençoit une Provinciale jufqu'à quinze 
>> fois, fans en être plus content qu'à la 
>> première. 3> Ihid. Ou plutôt , le /pirituel 
& ingénieux P a/cal ^ qui étoitfi peu attaché 
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Â fon propre fens ^ & fi rigide Cenfeur de 
fes propres Ouvrages , qu'il ne refu foie pas 

de recommencer quinze fois une de lesLet* 
très ao Provincial ; & qui a fi bien r eu (ÏÏ à 
faire briller dan? ces Lettres les heureux ta- 
lens, qu*auffi-tôt les Jétuites fe font vus 
afTaiHîs d'une multitude de ceniures de la 
parc desDodeurs , des Cures , des Evêques, 
& du Pape i ceniures donc Us ne le laveront 
jamais* 

û Le Saint Prêlre Quefndj qui s'eft faîl 
« une arme offenfîve du Nouveau Tefta- 
« ment pour porter des bottes fo urées à feî 
jï ennemis avec plus d*impumcé. n IHi* 
Dites plutôt, k Saint Prêtre Qacfnel^ qui 
recueillant dans fes Reflexions morales lut 
le Nouveau Teftament , la doéirine & les 
expreffions mêmes des faints Pères , a mis 
encre les mains des fidèles^ non* feu le me ne 
un fondimmenfe de médiiationslur les vé- 
rités i'ainres de la Religion ^ mais encore 
une ample provifion d'armes fpirituellei 
puiiranie^en Dieu contreTerreur Sclemen- 
Iboge ; & qui n*ell devenu en butte à fes 
adverfaires, que parce qu'ils étoient eux^ 
mêmes ennemi? de la gcace Divine à la- 
quelle il rendoic un fidèle témoignage, & 
de la faine morale dont il ejcpofoic fidèle- 
ment les maximes. 

a Le redoatahle Auteur hs Nouvdhf Ec^ 
9} cléjiajliques ^ qui ne fort qu'avec les 
, Div 



I 



8o JaJHJîcation 

^> chauve- fouris & les hiboux, & qui pâlît 
» au feul nom d'un Exempt , &c. >y Ihii^ 
Dites , le redoutable Auteur des Nouvelles Ec- 
cléjiafliques , qui n*eft devenu femblable aa 
pélican desdëlêrts, & au bibou des lieux 
folitaîres, que parce que le crédit de fes 
ennemis qui le chargent d'opprobres du- 
rant tout le jour , ne lui laifle pas la liberté 
de fe montrer : mais qui mettant ia con- 
fiance en Dieu , dont la main puilFante 
le couvre depuis plus de trente ans , an- 
nonce lans crainte aux enfans de Dieu , 
les faits dont la connoifTance lesintéreife , 
& s'élève contre les enfans du menfbnge, 
avec une force capable de les faire pâlir 
eux-mêmes, fi leur cœur étoit moins en- 
durci. 

\o\\k\^ commentcnre vérîdtque don< on 
pourroit accompagner ces épithètes , qui 
ne vous paroiffentZ72/i//7porftxWe^, que parce 
que vous ne pouvez fwpporter la vérité: 
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X L 

EJi-îl vrai qifc M Racine confacre la plus 
grande partie défis trà\c volumes à céUhrcr 
%s Doèleurs Janfénijics ? EJIM vrai qiCil 
ne met pas M, Fleuri au rang des Ecrivains 
cclébres , S* qu'au contraire il hfaitpajfcr 
pourfemi'pçùigkn ? 

XXXVL ** Il fembleroitjdkeS'Vous, qtir 
,,rAuteur de l'Abreg^^ Hiftorique auroir 
^^ voulu le modeler fur Bayle , en confa- 
55 cranc la plus grande partie de Tes treize' 
,5 volumes à célébrer les Dateurs & les 
j, Ecrivains Janféniftes , comme celui-là a 
5, employé la plus grande partie de (on 
,^ énorme Diflionnaîre à immortaliibr une 
,5 infinité de Dofleurs & d'Ecrivains CaU 
5, viniftes. ,^p, 7g. Quel odieux parallèle l 
Mais votre bouche porte témoignage con* 
tre vous-même. Quels loot donc ces Doc* 
teurs & ces Ecrivaim lanfemjhs qu'il a célé- 
brés dans la plus grande partie dejes trci'^c vj* 
lames ? Si vous aviez dit , dans fis quatre ou' 
cinq derniers volumes , on compren droit vo-^ 
tre penfée ; & Ton ne lèroit pas étonne d& 
vous entendre appeller Janfénijics , des E-- 
erivains & des Douleurs qui ont pris la dé-^ 
fenib de Janfénius* Mais vous parlez des- 

Itm^volames} Vous enibra£V^ donc tous» 
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les ficelés de TEglife ? Eft-ce que dans tous 
les fiécles vous trouvez des Doâleurs & des 
Ecrivains Janjénijhs ^ Eft-ce que S. Paul 
feroît un Ecrivain Janfénifle ? Eft-ce que 
S. Auguftin , S. Prolper , S. Fulgence , 
S. Celeftin, les Pères du fécond Concile 
d'Orange , S. Prudence de Troyes , Saint 
RemideLyon, S.Bernard, & les Pères 
même du Concile de Trente , feroient tous 
des DoCleurs Janféniflcs ? Car tels font les 
Ecrivains & les Docteurs que M. Racine a 
célébrés dans fes treize volumes. Si ce font 
là les Dofteurs que vous appeliez Janfénif' , 
tej,nous nous glorifions de marcher fur leurs 
traces : & M. Racine n'a point à fe jufti- 
fier du reproche que vous lui faîtes > mais 
à fe plaindre de ce que vous le comparez 
i un impie qui a préconifé des Dofteurs de 
menfbnge. 

XXXVII. ^< Maïs quel dommage pour 
^y le parti , ajoutez-vous , que notre Ab- 
99 bréviateur n'ait pu mettre auffi au rang 
» de ces grands hommes qui décorent les 
99 galeries Janféniennes,rilluftre Hiftorien 
» qu*il a plutôt parodié qu'imité , je veux 
9y dire-, le célèbre Fleuri. „ p, 79. Quo 
prétendez-vous dire ? Eft-ce que M. Raci- 
ne n'a pas fait une mention exprefle & ho- 
norable de M. Fleuri ? Cet hiftorien n'étant 
mort qu'en 1722, M. Racine, qui termi- 
ne £on Abrégé à Tannée 1700, pouvoir 



■" de M, Racine, 83" 

fedirpenfet d'en parler. Néanmoins il ter- 
mine le dernier Articie des Auteurs Ecclé^â 
Jiajiiqueî du XVÎL Siècle par un Abrégé de ■ 
la v^ie & des Ouvrages de M. Fkuri (a) , 
Il relevé le mérite de cec Abbé , fa fidélité à J 
remplir /es devoirs , Ton exaSlitadc à objerverm 
Us Canons ^ dont il avoiî fait une étude par* m 
ùculiere* Il die que '* délivré des embarra? 
,5 de la Cour , où il n*avoit pas UiflTé de 
,^ vivre comme dans une parfaite folitude>l 
,, ne (e mclantque des devoirs de fon em- 
„ ploi >, ( de Sous-Précepteur des enfant 
de France , petits-fils de Louîs XI V< ) " & 
„ donnant tout le refte de (on tems au tra- 
jj vaîl, il ne penfa plusqu*à employer fe^ 
,j talens & fon repos au (ervice de l'Ei^li- 
„ fe. ,5 Dans le dénombrement da fes Ou- 
vrages , il infifle particulièrement fur focf 
Hijhire EccUfiaJhique. Il die qu'il y a lemé 
** des réflexions très-folides & très judicieir- 
fes ^ ^a'il fait des extraits exafts des Oj- 
vrages des Pères; -y«e fes difcours mon- 
trent foa bon goût , fon érudition & (ox% 
,5 îiigement.5,De quoi vous plaignez-vous ? 
Eft ce qu'il n'en dit pas encore aifez? Vous: 
prétendez qu*il l'a parodié plutôt quHmité^ 
mais prouvez-le* S*eft-il écarté des fenti- 
mens de M, Fleuri en des points elTeBtielsv 
& qui puiifent lui attirer ce reproche ? 
D'ailleurs il a a pas prétendu ne parler que 
(a) Tom-XllL Art*.XXXIlLiïrj^r 
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d'après cet Hîftorien. Dès rAvertîflement 
qu'il a mis à la tête de ion Ouvrage ,. il a 
déclaré qu'à la vérité M. Fleuri £fJon Con- 
tinuateur étoient les principales fources , ©ù 
il avoit puifé ; mais qu'il avoit aiifli fait 
ufàge de M. de Tillemont , de D. Ceillier ^ 
de M. Dupin , de M. BailUt , & de quel^ 
ques autres illuflres Auteurs. Il peut donc 
arriver quelquefois qu'il fuive ces Auteuns 
préférabîement à* M. Fleuri ; & alors ce 
n'eft i^o\hi parodier i, c'eft ufer d'un jti{le 
difcernement.. 

XXXVIII. « Mais pour le punir , ajou- 
j^^tez- vous. , de s'être fi opiniâtrement 
yy moatré Anti - Janfénifte , il Ta fait au 
y^ moins Semi-Pelagien. ,> Ihidé Que vou- 
lez vous dire ? Eft-ce parce qu'en parlant 
du Catechifme Hijtorique de M. Fleuri , il. 
obferve que " dans la Leçon quarante-hui- 
,, tième du grand Catechifme , fur l'Attrî- 
yy non, on ne s'éloigne gueres de l'erreur 
3^, de ceux qui prétendent qu'on peut être 
yy juftifié dans le Sacrement par la feule 
yy crainte des peines fans aucun amour ? „ 
Eft • ce là ce que vous appeliez faire M. 
Fleuri au moins Semi-Pelagien ? Comme fî 
d'ailleurs c'étoit-là une des erreurs Semi-Pe- 
lagiennes. Comment n'avez- vous pas craint 
la conclufion qu'on pourroit tirer de votre 
difcours , que les parcifans de l'Attriticn 
foat donc tjous. au moins des Semi-Felagicns t 
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M. Racine ajoute que ** cén*eft pas Te feul 
„ défaut d'éxaélitude qu-e Ton remarque 
,, dans ce Catechifme j „ maïs en même- 
tems il avoue que c*eft un très - bel Ouvrage. 
Dites-nous donc en quel endroit M. Raci- 
ne,en parlant de M. Fleuri , l*afait au moins 
SemUPela^en, Enfin *' il ne lui a pas tenu 
„ plus de compte , dites- vous , d^avoir été 
99 Confeffeur de Louis XIV, que s^il eût été 
„ Jéfuite. „ Vous voulez apparemnienc 
dire : ConfeJfcur.de Louis XV. Mais M- 
Racîne n*at-il pas dit expreffëment,queM» 
" Fleuri avoit été nommé Confeffeur du 
yy Roi Louis XV en 1716,6» qii^W fe demie 
„ de cet important emploi dans le mo 
5, de Mars de Tannée 1722. à caufe de ion 
„ grand âge. „ Que vouliez-vous qu'il drt 
de plus dans un Abrégé que vaus trouver 
àé)zJilong> 

XIL 

EJl-il vrai que M. Racine fafje dériver le 
Quiéîïfme du Molinifme f EJi-il vrai que 
le Quiétijme dérive du prétendu JanféniJ^ 
me? M. Racine eJt'ilQuiétiJle ? Les pré- 
tendus Junfénijies tiennent-ils aux erreurs 
des Quictijhs ? 

XXXIX. c« Venons enfin, dites-vous-, 
XI à d'awxrei- obj.eis plus importans,. & fi- 
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99 niffons par-la. „ p. 80. Ces objets vou$ 

ont en effet paru fi importuns , qu'ils occu- 

f>ent plus de trente fix pages , c'eft-à-dire, 
e tiers de votre Lettre ; vous m'avouerez 
que voilà une Jin bien longue , & qui plus 
cft , purement Théologique, D'où vous eft 
donc venu tout-à-coup cette ei\vie de faire 
le Théologien? Mais encore fur quel point? 
*^Je ne me ferôis jamais attendu y dites- 
5> vous , que votre Hiftorien Abbréviateur 
,, eût feulement ofë entreprendre d'infi- 
5, nuer que le Quiëcifme dérive du Môli- 
^y nifme ou Pelagianifme, Mais il a fait plus 
5, que de Tinfinuer , il Ta décidé affirma ti- 
„ vement. „ Sans examiner ici toutes les 
liaifons d'origine & d'aiEnîtë qui fe trou- 
vent entre le Molinifme & le Quiëtifme , 
renfermons-nous dans le point de fait. Mar- 
quez-nous en quel endroit M. Racine Ta 
décidé. Il rappoçte (a) que M. Phelippeaux, 
quia compofë une Relation du Quiétifme, 
dit dans fa Préface , que *' les Jtëfuites fe 
„ flattant de trouver dans M. de Fënelon 
„ un puiflant protefteur ^prirent avec zèle 
9, la dëfenfè du Quiétifme ; „ mais ce n'eft 
pas là ** décider affirmativement que le 
,, Quiétifme dérive du Molinifme. „ Vous 
fentez vous - même que les preuves vous 
manquent ; ptiifque vous revenez auffi-tdt 
à ne lui reprocher qu'une " infinuatioa 
ia) Toxa. XUl. Article. XXXI V. n. j.u 
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^5 roalicîeufe , laqijelle quoiqu*entonîUée ^ 
„ vaut uncaflTenion. ^^p. 81. Ce n*eft donc 
plus décider affirmativement ^ maïs injînucr 
malicitujenunt. Encore où eft-elle ceite thû- 
licieuf^ injinuafion ? " Le Quiédlme , fclon 
„ lui , dites- vous, n*eft rien moins qu*^ceint^ 
„ & a encore un nombre infini de protec- 
,9 teurs , malheurcûremenE trop puilFans, 
>> Qui font - ils ? demandez-vous* Ce ne 

,, iont pas les Çuefnellilles Ergè 

„ ce font îes Jéiuites , & avec eux tous 
,j cei?x qu*il appelle Molîniftes; puifqu'é- 
5, tant tout-puiffans , ils peuvent être pro- 
5, tecleurs* „ M, Racine ne dit point que 
le Quiédfmeait un nombre infini de protec^ 
tcurs. Il dit (a) que** le Quiéti/me n*a ja- 
5, mais été ablolumcnt éteint ; qui ce parti 
35 eft accrédité j & qu'ïlz malheureulement 
,5 de irès-puiflans protefteurs. „ Ces pro- 
tefleurs puHrans pourroient bien en effet 
être les Jéfuites : mais il en refuhcra que 
fclon M. Racine j les Jdiuites continuent 
de protéger le Quiécifme , comme iU l'ont 
protège du tems de M. Fénelon. Eft^^ce là 
àcchhraffirmatinmtnt que le QaUtifmt dériva 
di Molmjme ï 

Venons à l'idée que vous donnez p. 8r» 
& 83. du Quiétifme que vous dites être vn 
état de repos & de tranquilité intérieure , qus 
rame Je procure à c/Zc-même • . . dans lequel 
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la prière efl inutile &c. Vous examiner est^ 
fuite , fi par des conféquences naturelles , ri* 
rées de pareils principes , le Quiétifme peut 
dériver du Pelagianifme. Pour cela vous 
cxpofez ce que c'eft que le Pelagianifme, 
Rendons juftice à qui elle apiEirtienc , fi oa 
excepte le premier article , vous le faites 
en homme qui fait fon Pelage. Ceft votre 
Patriarche ; ainfî cela ne doit pas être fur- 
prenant, « Le Pelagianifme eft une doftri- 
9> ne ennemie de l'inaclion & de Tindifie- 
99 rence , lelquelles conftituent le fond prin- 

99 cipal du Quiétilme donnant 

» tout au libre arbitre, qui n'a pas même 
9} été affoibli par la chute du premier Père j 
99 le Pelagianifime laifle l'homme dans la 
>> main de fon propre confeil , ôc le rend 
» artifan de fon bonheur ou de fon mal- 
99 heur éternel. La connoiffance de la laî 
» avec la craint* du châtiment & Tefpoir 
» de la récompenfe , fuffifent pour faire 
» pratiquer le bien qui opère le falut ; & 
99 éviter le mal, qui procure la condamna- 
99 tion, &c. w 

Après cette expofîcîon de la doéîrîne Pé^ 
lagienne, & une déclamation la plus dé- 
placée & la plus calomnieufe contre le P. 
Quefnel , qui ne vous eft odieux que par- 
ce qu'il eft oppofé à votre fiftême Pélagien^ 
t;ous demandez fi on y découvre feulement 
un point , oïl Von puijfe ajfeoir aucun pvinr: 
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cipe de Quictifme ? Il ne faut paî four vous 
répondre , une grande application d^efprity 'in 
gros bon fms , pour parler comme vous , 
pcut/affirc. Si vous aviez ce groî bon fcns , 
vous l'auriez apperçu vous-même. Maïs 
vous n'en avez ni périt ni gros, Oavrez ce- 
pendant les yeux, & je vous le ferai voir* 
Ecoutez Saint Jérôme , le premier qui 
ait attaqué Pelage. Il donne comme 
vous ridée du Pélagîanidne , & die que 
félon ce fiftême , la grâce n'eft point né- 
ceflaite pour agir ^ mais que tout fe rap- 
porte au libre-arbitre & à la loi , & que 
nous n'avons auîre cho!e à faire qu'à re- 
mercier Dieu , de ce qu'il nous a créé relsj 
que nous pouvons par notre libre-arbitre , ' 
choîfîr lebien & éviter le mal. Mais bien' 

oin de railbnner comme vous, il en tire^ 
une confequence toute contraire à la vô- 
tre ; qui fait voir , que félon lui , le Péla- 
gianifm'î eft auffi conforme au Quiénfme 
qu'il eft oppofé à la doélrine de Saint 
Auguftin Se des prétendus Janfénîftesiur la 
grâce, w Si la grâce, dit ce S. Do6teur en 
„ combattant Pelage, ne confifte qu'en ce 
^,, que Dieu nous a créés avec notre propre 
,, volonté 5 & que notre librearbitre nouai 
3, fufBt , fans que nous ayons belbin d'au- 
^, tre fecours de Dieu , parce que fi nous 

% en avions befoin , cela détruiroit le li- 
bre-arbitre a ngus ne devons donc poînc 
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9, prier 9 ni implorer fa mili^ricorde pour efi 
99 obtenir par nos prières un fecours qui eil 
,, en notre pouvoir. C^J Ces hommes, dit- 
py il encore » dëtruiCent la prière. „ TJHuS' 
modi homincs tollunt orationem. Il ajoute que 
leur Même détruit les jeûnes & toute abf- 
linence ; tollantur & jejunia , omnifque con- S 
tintntia. Il en rend la raifbn tirée du fond ; 
du fîftême Pélagîen : Qu'eftil néceflaire 
que je me donne du mouvement pour ob- 
tenir par mon induftrîe , ce qui eft en mon 
pouvoir ? Quii enim mïlii nccejjc ejl lahorar^^ 
ut accipiam per indufiriam » (fuod femel mtœ 
fa6lum eji potcflatis ? Reconnoiffez donc & 
avouez , que dans les deux fiftêmes de Mo- 
lina & de MoUnos , le travail & la prière 
font inutiles , & que le Quiéiifme eft très- 
conforme au Pélagianifme. De plus il eft 
fi aifé de fe fauver , & il y a fi peu de 
chofe à faire pour cela, dans le fiftême 
de Molina , qu'il n'eft pas néceflaire de 
beaucoup fe fatiguer , & que les Moliniftes 
peuvent , pour le moins , autant fe tranquil- 
liier comme les Molinofiftes. Il n*efl: pas 

(a) Si enim in co tanmm Dei eft gratia , quod pro- 
prias nos condidit voluntatis , & libcro arbiirio con- 
lenti fumus ; nec ultra ejus indigemus auxilio , ne 
fi indignerimus , liberum frangaïur ârbitrium: crgo • 
nequaquarn ultra orare debemus , nec illius clemen- 
lîam precibus fledlere , ut accipiamus quotidie , quod 
femel acceptum ia noftra eft poteftate. 
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même néceflaîre qu'ils prennent la peine de 
'faire un aéle d*amour de Dieu j & quand 
cela feroit néceflaire , maures de leur li- 
bre-arbitre , qui a tout pouvoir , ils peu- 
venc paffer leur vie , ielon leur principe ^ 
dans le repos » dansiez plaifirs , en réfer- 
vancau dernier moment, un afte de cou- 
irinon, ou comme ils direni, un bon pec 
cavi j moyennant lequel ils feront fauves. 
Avec de tels principes, qui fonc ceuK du 
Molinilme , l'ame d*un MoHnifte n'eft elle 
pas auffi bien que celle d'un Quiétîfte,dans 
un efiïf de tranquillité & de repos ? La prière 
inutile dans le (iftême de Molinos , c'eft ^ 
-vous-même qui le dites. Dans celui de Pë- 

»lage , la prière eft également inutile ; c'eft 
S. Jérôme qui nous FalTure : TJhtismodiJîo* 
mines tollant orationtm. Les deux fiftêmef 
ne font- ils pas conformes ? & s'ils le font »! 
n'efl-ce pas avec railbn que TAuteur dej 
TAbregé ainfinué, que le Q^^iédlme dérive] 
du Molinifme ? 

Vous vous donnez une peine înudlô'l 
pour trouver une place au Quiétifme dans 
le fiftcme que vous appeliez Janfcnijle, Le*] 
petit profpcèiuî que vous donnez de ce fiftê- 
me, n'ell qu'un amasmonftrueux d*erreors, 
de calomnies, & de blalphêraes, que vouij 
ppellez Janfénîftes. Encore une fois je 
e renferme ici dans le fait. Car s'il ccoit 
ueftion d'examiner le point Théologique, 
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combien d'affinîtë ne trouveroic-on pas en- 
core entre le Molinil'me & le Quiëtifme : 
entre le fîftême de Téquilibre , & cet amour 
d'efpérance qu'on veut diftinguer de Ta- 
mour de charité : entre la chimère de cet 
amour pur & défintéreffé dont on veirc ^ 
faire Teffence de l'amour de charité , & 
cette doétrine Molinienne , qui di(pcn(é 
rhomme du devoir de rapportera Dieu fés 
avions par le principe de la charité , com- 
me étant une perfeétion au deffus de la 
foibleffe de Ton libre-arbitre, & contraire à 
réquilibre où il doit toujours être entre fes 
forces aduelles & ies devoirs? On fçait que 
le Molinifine a des branches très étendues ; 
que la morale dépravée des Caluiftes , en 
dérive trop véritablement; & que les ido- 
lâtries même de la Chine , ainfî que la to- 
lérance univerfelle pour toutes les erreurs, 
tiennent par mille liens aux faux fiftêmes 
de la probabilité ,dela confcience toujours 
règle , quoiqu'erronée , &c. Comme ces 
fiftêmes à leur tour dérivent de l'équilibre, 
qui eft le principe fondarnental du nou- 
veau corps de Religion des Jéluites , c'eft- 
à-dire du Molinifme. 

XL. Quoi qu*ilenfoit ^ dites- vous , par- 
lant toujours du Quiétii'me , j*avois îoU' 
jours crû , je crois encore , & je croirai tou» 
jour^ , que ce fanatifme dangereux dérive du 
ianfénijme. /?. 80. Ce n'eft donc plus am 



feul M. Racine j que vous en voulez } c'ell 
en général à cous ceux qu'il vous plaît d'ap* 
peller Janfênijhs ; vous voudriez les rendre 
re( ponlable^ de tous les excès du Quietifme* 
Mais fi h QuKtifme dérive du ianjêaifmc , 
pourquoi donc les Janlcniftes n'en onc^iU 
jamais pris la défenfe ? Pourquoi au con- 
raîre le combatrent-ils de toutes leurs for- 
es? Suis- j^* obligé de vous liiivre dans cette 
controverie à ne pas finir ^ dans laqoelle 
vous voudriez nous engager ? Faudra-t-îl'l 
dîlcuter ces idéts générales Que vous préten- f 
'ez nous donner du Quiétljme , du PéLtgia* ' 
ifmt & du Janjénifmc } p, 8i, & fuiv, Fau- 
ra-c-il éplucher tous cq^ petits projpcâtus s 
^ , 89, pour examiner enfuite avec vousjî] 
[le Quiétifme dérive du Pélagianifme ou dii\ 
Janfénifme ? La controverie ne leroic pâiT 
d'un fuccèi heureux pour ceux auxquels] 
vous vous intereffez. Car quoi de plus con- 
traire au Quîétirme , que cette dodrine de 
l^Eglile qui fait un devoir de rapporter tou- 
tes les allions à Dieu, par le principe de 
la charité ? Quoi de plus.contraire au Quié- 
tiîme , qiie ces maximes de S. Auguftin : 
qu'il faut iuiter fans cefle contre les tcnèbres 
de l'ignorance & contre les fruits pervers 

Ide la concuplfcence; parce qu'il ny a que 
ce qui eft vrai ^ ce qui eft iufle , & ce qui 
dérive de l'amour de la juftîce , en quelque 
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aux yeux de Dieu ? Or telle e& la doflrîne 
que tiennent avec l'Egliiè ceux que vous 
appeliez Janféniftes. Mris ce l'et oit prendre 
ie changj^^ p. Si. ce feroit entrer dans une 
controver.e étrangère à notre objet. Il s'a- 
gît entre vous & nous du Nouvel Abrégé de 
PHiJioire Eccléjiajiiqne^ donne au Publicpar 
M. tAhhé Racine. Ne fortons point de-là, 
M. Racine eft-il Quiétifle ? a-t-iî pris la dé-- 
fenfeiu Çuiétijme? Ne s*eft-il pas au con- 
traire ouvertement montré oppofé au Quié- 
tifme ? De quel droit prétendez-vous donc 
le rendre reiponlable des excès d'un Quié- 
tifme qu'il détefle & qu'il reprouve ? Et ce 
que je vous dis de M. Racine » je vous le 
dis de tous ceux qu'il vous plaît d'appeller 
Janjénijies. Citez-en un feulqui ait adopté 
les erreurs du Quîétiime, ou qui en ait pris 
ladéfenfe. Si vous pouviez en montrer un, 
il cefferoit dès-lors d'être ce que vous ap- 
peliez JaTjféniJhy & tous les autres vous 
diroient : // n'eji point d'entre nous. Je ne 
crains point de vous dire ici ce que les pre- 
miers fidèles diioient aux payens pour ré- 
pondre aux calomnies dont on chargeoitles 
Chrétiens : « Il ne le commet point de tels 
» crimes parmi nous; fi quelqu'un en eft 
99 coupable , il n'eft pas Chrétien, yy Voilà 
l'unique réponfe que mérite votre longue 
Diflertation fur le Quiétifme ; elle n'eft 
Iju'ua tiSu de oalomnie^s contre des hom? 



r ifs M. Racine, gf 

Kies qui ne ceffeot de réclamer contre les 
erreurs & les icandales que vous voudriez 
leur imputer* . 

^ X I I L 1 

EJi-il vrai aue M* Racine ait entrepris ic 
jufiifier les cinq fameufeî Fropvjitions ? 
EJi'il vrai qu*tn parlant de Madame Guiça 
il ait donné dans un Jiyh comique ? 

XLL Je ne veux pourtant pas vous quit- 
ter l'ans répondre à une de ces calomnies 
qui tombe perfonnellement (ur M* Racine* 
«< Leur Hillorien Abréviateur , ditesvous, 
en parlant des prétendus Janléniftes , « en- 
» cre prend même de ]uftifier les cinq fa- 
w meufesPropofiiions , que le parti dès le 
» commencement de la ditpute> n'avoit 
n pu (e difpenlbr de condamner comme 
>j hérétiques , impies, blafphématoires & 
w icandaL'ure^î^ mais avec cette rcllriélion, 
>> qu'elles ne font pas dans l'Augiiftin de 
» Janf enius > n Voire mauvai<e foi eft irrex- 
cutable. Eft-ce que M. Racine ne les con- 
damne pas de même , & avec la mêmeref^ ' 
tnilion ? Ne dit-il pas expreirémeot j (aj 
c« Il eft certain que le fens que ces Propoh- 
» tions prélentent naturellement» eft op-.' 
9> pofé à la doélrine de TEglile. Auffi , # < «- 
■ (a) Tom* XI ^ Art, X. n. j» - 
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9> Ton ne fit pas de difficulté de les condam* 
V ner , . . . comme hëre'tiques & Luthérien- 
9> nés. r Que voulez- vous de plus dans un 
Abrégé ? S'il ajoute enfuite que « ces Pro- 
9, pofitions font ambiguës, & qu*on peut 
„ leur attribuer le fens de la grâce eflScace 
9> par elle-même, quoique ce n'en foîtpas 
99 le iens naturel; „ il ne dit que ce qu'on a 
toujours dit avant lui: & il le rappelle , 
pour ne pas laiffer oublier que l'artifice 
de ceux qui avoient fabriqué ces Propofî- 
tîons ambiguës , & qui en pourfuivoient la 
cenfure, '* confiftoit à les faire condam- 
^y ner purement & fimplement à caufe du 
^y faux iens qu'elles ont, pour faire enfuite 
^y retomber la condamnation fur le fens vé- 
9, ritable dont elles font fufceptibles. „ 
Mais quand il vient enfuite à expofer (a) 
^* le fens orthodoxe dans lequel on auroit, 
^, p^ entendre les cinq Propolitions, >^ voici 
comment il en parle ;*' Il faut avouer que 
^y ce iens eft forcé , au lieu que celui qui fe 
yy préfente naturellement à l'elprit eft mau- 
-j, vais & hérétique. „ Qu'avez-vous à dire ? 
Éft- ce là entreprendre de jujtifier les cinq Pro» 
pofitions } Et cette accufation n'eftelle pas 
«(e votre part une noire & infigne calom* 
jQÎe } 

XLII. Enfin je ne puis pafler fousfilence 
^•indécence 4u réciî que voqs imputez à 

M. 
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Racine ^ lorfque parlant de Cette pléni" 
fade de grâces que Madame Guiori s*a[tri- 
buok> il raconte cette fingaliere extrava" 

Jation qu'elle difoit lui être un jour arrivée 
dans une compagnie, La (cène par elle mê- 
me efl ridicule; & JVÎ. Racine ne la raconte 
que pour montrer, quelle dévoie êcre cette 
prétendue myfticité , qui pre'cipitoit Ma- 
dame Guiori dans dûs Jîngaiaritéî de cette 
efpcce ; (a) c'eft Ion expreffion. Mais vous 
ajoutes rindécence d'un récit comique , ' 

y^ue vous imputez à M. Racine , en lui re- 
prochant de faire ici le petiifaint Evremortd z 
l'indécence do récit n'appartient qu'à vous ;. ' 

fcUe efl: de votre inveniion : le petit famt 
Evrcmoad , c*eft vous mêmç. 
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lecapîtulation, RepwcJieî injujia & aceufam 
tions cahmnkufts , dont Je trouva coU'- 
vaincu t Auteur de l^Ecrit que ton vient de 
réfuter. 

XLIIL ** Epllogueur mordant & Iiypo^ 
^ cïite, Obfervateur plein d'affeflation 8c 
35 de malignité , Dîfcoureur fatiguant & 
,5 prévenu , Firet étourdi & qui n'a pas 
,j l'ombre de bon fens, Plaideur paflîonné 
^, & mal fondé ^ fade & faux Panégyrifte 1 

(a) Tom. XIIL Art. XXXIV. D. 12. 
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„ Ecrîvaîrt die parti , Ecrivain de fequelle i 
), Cenieur inique, auflî imprudent que mal 
j, intentionné , mauvais railleur , menteur 
j, d'office ; „ ce font les nobles épithètes 
donc vous avez honoré M. Racine, (^a) Ju- 
gez vous-même maintenant, fi ces quali- 
fications ne vous conviendroient pas mieux 
qu'a luij ou plutôt que le Public en juge, 
L'Ecrit que votre plume téméraire a pro- 
duit fous fes yeux , n'eft qu'un tiflu de re- 
proches injuftes, & d'accufations calom- 
nièu.es. Reproches injufles : M. Racine n'a 
dit que ce qu'il devoit dire. Accufationî 
calomnieufes : Vous lui imputez ce qu'il n'a 
pas dit , & vous infultez avec lui une mul- 
titude de grands hommes qui n'ont point 
mérité vos outrages. 

Reproches injufles : Quelqu'étendu que 
vous paroifle l'Ouvrage de cet Hiftorien 9 
al ne renferme cependant rien d'inutile. Le 
deflein de cet Auteur eft de faire connoitre 
les biens & les maux de TEglife dans tous 
les fiècles depuis fon établiffement ; cet 
objet très-légitime & très louable, eft exac- 
tement rempli dans fon Ouvrage. Si quel- 
quefois cet Hiftorien s'élève contre les en- 
trcprifes des Papes fur le temporel des 
Rois , & contre le préjugé de rinfaillibilitë 
Pcntificale j s'il infîfte fur la néceflîté d'ua 

* (a) Pages 4, j, 6, 8, 21, 23, 2f, 48* S3i 

72 , 10,9, 110. 
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Conclla 9 & fur la validité des appels au fu<.l 
tur Concile ; s'il foutienc que la puiflance 1 
de TEglife eft purement fpiritiielle | 5*il in* | 
fifte for la loi qui oblige les Eccléfiaftiques J 
envers leurs Souverains : fur tous ces points^ 
il ne dit que ce qu'il a dû dire y & vous vouî 
trahiffcz vousmeme , lorfque vous témox- i 
gnez que , fur- tout ces articles , fes dif-J 
coursée les répétitions vous/aff^t/enf & vousJ 
ennuient'^ vous vous rendez extrêmement | 
fufpedt d'un injufte attachement aux pré*J 
tentions ultramontaînes contre la puiffanceJ 
des Rois & contre l'autorité des Conciles*! 
Reproches injufies i Le fidèle HiftorieiiJ 
qui eft Tobjet de votre Cenfure , n'a paf I 
dû diflimukr les fautes & les vices doot^ 
^quelques Papes fe font rendus coupables : 
mais il a dû taire les reproches injoftes 
& calomnieux dont on a voulu noircir la 
mémoire de S. Grégoire le Grand, & la 
réputation du grand Boffuet, Il a parlé 
comme il devoit du Concile de Gonftance 
dans l'affaire de Jean Hus, & de la con- 
duite de S. Odon de Cantorberi à Tégardi 
de fon Roi. Sur tous cts points vos repro- 
ches portent à faux j vous manquez vous- 
même au refpeft & aux égards que vous de- 
I vez au grand S* Grégoire , au grand Bof- 
fuet 5 aux Pères du Concile de Conftance, 
!i rArchevêque Odon j donc rAngleterret 
konore U mémoire. 
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Reproclies injvjks ; L'Abrevîateur qu? 
vous inlultez, ne donne point dans Thyper- 
bole lorfqu'il parle du crédit des Jéfuites j 
il ne ie contredit point ^ loriqu'îl montre 
à*uxï côté leurs mouvemens & leurs îmri* 
gués pour étendre par-tout leur domina- 
tion > & de Tautre , Is dévouement qu'ils 
témoignent aux Papes ^ & le zèle qu'ils 
affeélent pour défendre les prétentions de 
la Cour de Rome. Il n'a point tort d'attri- 
buer aux Jéfuites les troubles que nos An- 
nales mêmes leur attribuent, & la doftrine 
fédiïieulë & meurtrière dont leurs Ecrivains 
ont été tant de fois juridiquement convain- 
cus* En vain vous faites tous vos efforts 
pour les dilculper, vos détours & vos iub- 
lilités vous trahiflent: vous n'avez pas ofé 
nier leur crédit auprès des Princes , ni leurs 
intrigues pour s'élever fur le théâtre du 
monde a ni leur dévouement aux Papes, 
ni leur zèle pour les prétentions ultramon- 
taines , ni les attentats dont nos Annales 
les chargent » ni k doftrine meurtrière & 
féditieule qu'ils eofeignent* Sur tous ces 
points vos aveuîc mêmes fuffifent pour 
juftifier Mi Racine, & pour vous couvrir 
de honte a vous & la Société pour laquelle 
irous militez. 

Reproches injujles : L'Hiflorîen à qui vouî 
reprochez une honte ufe partialité, ne fait 
içuc répéter les éloges que le Public doûoe 
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à des hommes qui ont acquis Teftime de 
tous les gens lages & lénfés. Il n'excède 
point dans les ëloges qu'il fait da faiac 
Evêque d'Alet , Nicolas Pavillon 5 dont les 
obféqties furent un témoignage public ren- 

- du à la fainieté de là mémoire. Il n*a 
pas dû blâmer le Mars Galiicas de Janfe- 
Hîus d'Ypres j 8c a dû pafTer fous filence la 
Çuefiion Royale du jeune du Verger de 
Hauranne. Il n*â point tort de répéter les 
^pichèces honorables que les juftes eftima- 
leurs du mérite ont eux-mêmes données 
aux grands Hommes que vous infultez. En- 
fin il d*a point tort de célébrer dans fes 
treize volumes tous les Doéteurs & Ecri^^ 
vains qui de fîècle en fîècle , ont rendu 
témoignage aux vérités de la grâce s & qui 
ont combattu pour la défenfe de ces iain- 
tes & précîeufes Tentés. Sur tous ces points 
vous vous déshonorez par les reproches 
que vous faites à M» Racine & à ceux à 

f qui il a rendu le jufte hommage de les élo-. 
ges. Vous ne réulîîrez jamais à ternir leu!?] 
mémoire , & tout l'opprobre dont vouil 
voulez lei couvrir , retombera fur vous, 

X L I V, Accufatiom calomnkafa contre ' 
M. Racine : Il n'attribue point à S. Pierre 
pour premier afte d'autorité une bévue ; fet\ 
é!K:pfeffions fur ce point (bm celles de SaineJ 
PauL II n'attribue le privilège de Tinfailli^ , 
l>ilit^à aucun Doreur particulier; mais à 

Eiij 
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rEglife feule , à qui feule ce privilège ap- 
partient* Il n'impute point aux Papes de " 
fautes qu'ils n'aient point commifes j iln'îs 
ixiite point à leur ^gard le langage infulcaQi 
de Géncve. Iln*eft point coupable de par^i 
fialité à l'e'gard de M, de Fenelon ; il of 
dit point de loi tout le mal imaginable i 
pe porte nulle atteinte à i'es mœurs. Il ne fe 
mocque point du Concile, dont il montre 
|a n^celïité & dont il réclame îa décifion* 
Il ne dilpenfe point les Eccléfiaftlques de 
leurs devoirs envers leurs Souverains, eo 
aucune circonftance. Il n'affefte point de 
fourrer le§ Jéfuites pai tout.j.il no parl^ 
d'eux que depuialeur naiffance 5 &loTfque 
ia fuîce même des évéoemeT)^ Toblige d*eti 
parler., Il n'eft point plus irrite de leur •cré- 
dit que de leur doéîrine ; mais ce n'eft qu'à 
caufe de leur doftrine qu'il eft affligé de 
leur crédit. Il n'entreprit jamais de fair^ 
croire que tous les vices le^jr appartiennes 
exclufîvement. Jl eft faux qu'il ne trouve 
des favans, des iaints & desgen^ dç biea 
que parmi ceux que v-ous appeliez Janfç* 
niftes. Les éloges qu'il donne à ceux qui 
en font dignes j n'ont rien d'ou^r^. Il n'a 
pas mérité d'être cpmpairë à un impip tel 
que Bàyle. Il n'eft point vr^i qu'ij ait exclus 
M* Fleuri du rang des grands Hommes 
dont il fait l'éloge j il ne Ta poip^ parodia 
plutQt qu'imité j il n'a point dit qià'ilBt à4 
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moins SémUPélagien. Il n'a pas été queU 
non dans (on Hiièoire , de faire denver lô I 
Quiétirme du Molinifme , il ne tient à au- 
cune des erreurs débitées parles Quiétiftes, 
II n*a point entrepris de jurtifier les cinq 
fameufes Propofitions: Enfin il ne doone 
point dans le fiyle comique que vous lui 
reprochez. Sur tous ces points, toutes 
vos accu'acions font des calomnies , dont la 
fauffeté ell démoncrée par TOuvrage mê- 
rne qui eft Tobjeedc votre cenfure. Corn* 
ment avez-vous ofé nous dire en commen- 
çant vos invedives : Ne prononce^ que piéA 
ccî Jur îdhle? p, 3. Oui; nous acceptons 
votre défi j & pièces fur table , vous êtes 
convaincu de calomnies. L'excès incroya- 
ble de quelques-unes de vos accufatioûs 
fufiîroît leul pour en démontrer le faux; 
mais lorfqu'on vient 4 comparer votre cen- 
fure avec l'ouvrage que vous cenfurez , Tin- 
nocence de TAuteur fe manifefte de tou- 
tes parts , & démontre aux yeux de tout 
homme fenfé^ que toutes vos accufations 
contre PHiftoricn que vous attaquez , ne 
ibnt que de pures calomoies. Dès^ors tous 
vos menfonges retombent fur votre tête : 
Reôiè mentitus es in capuî tuum, (Dan, 13* 

Accufatiom calomnieufes contre tom ceux 
ju'il vous pi ait d'appeller Janfénijks» Ils 
le fe mocquent point du Concile œcumé- 
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nique auquel ils appellent j ils en reconnoifi 
fentfincérementl'infailUbilîtë ; & c'eft par- 
ce qu'ils ne doutent point delbn infaillibi^^ 
liié , qu'ils reclament avec confiance foi^l 

l autorité. Ils ne méritent point les litres 
odieux dont vous les chargez , puiE'que ja- 
mais ils ne le font iëparés de la commu- 

I nionCaîholique ni du centre de l'unité , & 
que jam^aii ils ne le Ibnt écartés de 1 '.ancien- 
ne & perpétuelle doéîrine de l'Eglife. Ils 
ne tiennent à aucune des erreurs enfei- 
gnées par les Quiéciftes ; ils les ont au 

' contraire toujours hautement rejettées, 

Accufations calomnieufes en particulier 

contre Janftnîus d^Ypres , qui fur la grâce 

n'a point écrit en Calvinifte , mais en Dif- 

Giple fidèle de S. Aogoftin & de toute TE* 

l gliie j & qui en compofant (on Mars Gai- 

[ucus 9 n'a fait que remplir le devoir d'un 
bon & fidèle Sujet envers fon Souverain, 
Contre M. VAbbé de *S. Cyran , qui n'a ja- 
mais tenu de difcours impenînens , & à qui 
Ton ne peut légitimement reprocher ce qu*i! 
pourroit y avoir de reprehenfible dans un 
Ecrit de fa jeunelTe , qu'il a depuis defa- 
voué , & qui au fond n'avoic pour objet 
que d'examiner en quelle extrémité ^n Su- 
jet pourroit être obligé de fauver la vie de 
îbn Prince aux dépens de la fienne* Contre 
M, Ârnauldjqui n*a jamais combattu la fré* 
quente communioo^ maisfeulçmeotla té 
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mérite de ceox qui y portent îndîfcretemeni 
toutes fortes de perfonnes , fans exigei 
d'elles les difpofitîoos que TEglUe a tou^ 
jours exigées pour uoe pratique fi fainte. 
Contre JVL Nicole -^ qui D*a jamais cefie 
d'être uni avec M. Arnauld , & qui a toii^ 

Î'ours combattu avec ce grand horatîie pouï 
es points les plus eflentiels du dogme & de 
la morale. Contre M. Paf cal ^ dootla piété 
a confacré fes talens au bien de la Reli- 
gion , & donc les talens ont eu un fuccèî 
applaudi par tout le Clergé de France , qui 
a condamné !a Morale relâchée dont fes in- 
génifiufes Lettres avoienc dévoilé la turpi- 
tude. Contre kP.Qaefnd ^ qui ne connut 
jamais d'autres ennemis que ceux du bien & 
de la vérité , & qui s*eft fervi du Nouveau 
Teftament * non pour leur porter des coups 
odieux y mais pourînftruire les fidèles 3 édi- 
fier leur piété ^ & les prémunir contre leî 
progrès de Terreur 3 en leur préfentant k 
dodrine delà vérité puifée dans les fources 
pures de l'Ecriture & de la Tradition. Co/x- 
îre M. Duguety qui jamais ne tint le langa- 
ge abfurde & impie que vous ne rougiflex 
point de lui imputer ^ &qui plein de ret 
peil , d'amour & d'attachement pour TE» 
glife, ne fut occupé toute fa vie que des 
plus chers intérêts de cette fainte Mère 
& des admirables prgmeffes qui lui foat 
faites. 

Et 
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Accufaîîons calomnuufa contre M. Bof^ 
[/i/ef j dont vous diffimulez la véritable gran- 
deur , & dont vous vous efforcez en vai 
de ternir la mémoire par d'injudes & tém 
raires foupçons ^ & par un faux expof e des 

Îmoci pales circonftances de fa vie. Contre 
esPens du Concile de Confiance j qui n'ont 
point fait la ridicule comparailbn que vous 
leur impuiez , mais qui ont attefté & défini 
la fupérîorit^é du Concile (Œcuménique fur 
la perfonnc même du Pape, par un Décret 
rerpeftable y que vous ne pourriez ouverte- 
ment contredire fans vous attirer la jufle 
aoimadverfioD des Magiftrats qui veillent à 
ladéfenfe des faints Canons, & au main- 
tien des libertés de l'Eglife* Enfin accufa- 
tîons calomnieufes jufques contre S. Gregou 
re le Grand j l'un des plus faints Papes, & 
qui vous ofez imputer non - feulement d'à. 
voir diflîmulé le crime de Phocas, maïs 
d'avoir porté Texcès jufqu^à en faire une 
vertu digne des plus grands éloges. C*eft 
encore ici que rexcès même de vos calom- 
nies en décèle la noirceur j & lorfqu'on 
vient à comparer vos téméraires déclama- 
tions avec les grands Hommes que vous 
accufez , & avec les Ouvrages que vous 
cenfurez , pièces far table , vous demeurez 
convaincu d'être un calomniateur public ,. 
8c vos menfbnges retombent fur votre têtef 
SieSlè mmtuus es in caput tuunu 
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XhY.Keélé : oui, fans dois te , pour 
l'intérêc de rinnocence & de la vérité » il 
eft avantageux , que vous ayez poulFe vos 
déclamadons jufqu'à cet excès. Par Tatro- 
cîté de vos calomnies , vous avez perdu 
toute créance. Car déformais qui eft-ce qui 
voudroit encore prêter l'oreille aux décla- 
tnation^ d*tin homme publiquement con- 
vaincu d'être un audacieux calomniateur ? 
J{e£ic mcntitus es. Nous fommes déformais 
difpenfés de répondre a toutes les critiques ^ 
à toutes les inveélives , à tous les outrages , 
que votre plume impure pourroit encore 
produire : Semel malus femper prœjamitur 
malus in todtm gemre mali : Dès que vous 
êtes convaincu d*avoir avancé fans pudeur 
les calomnies les plus atroces & les plus évi- 
dentes, tout ce que vous pourriez encoriî" 
accumuler d'accufations , de reproches ^ 
d'infultes ^ fera toujours préfumë de votre' 
part 5 de nouvelles calomnies* Les men- 
îonges que vous avez avancés porteront té- 
moignage contre vous - même j & vous 
mettront dans Timpuiflance de trouver au» 
cun homme fenfé qui veuille encore vous- 
I écouter. ReSlè mentitus es in caput tuum^ 

I Qu'il eft glorieux à M. Racine que tant 
de grands Hommes le trouvent enveloppés: 
avec lui dans les calomnies dont vous avear 
voulu le noircir ! Qu^il ell honteux poun 
lourde n'a-voirpû eatreprendre de noir^^iff 
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M. Racine que par des calomnies qui retom- 
bent lurdefi grands hommes 1 Pœnitmîiam 
I itaque âge ab hac mqaitia tua , 6* roga Dciim 
[Ji forte nmittatar tihi hœc cogitatio cordis tau 

ija.viiLzz.) 
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POST-SCRTPTUM. Je viens de lire votre 

Héponfe à Philippe Gramme , à qui je lailFe 
[ le loin de vous répliquer, s'îîle juge à pro- 
pos* J'obferve feulement que vous refu- 
îez de convenir *^ que vous ayez attaqué les 
^5 mœurs du Grand Bofluet. ifpdg* 23. Le 
Lefteur jugera fi vos propres expreffioDS 
que j'ai rapportées 5 n'y donnent aucune 
aueinte. Votre defâveu efl: du moins une 
preuve que vous reconnoiffez aujourd'hui 
l'indécence de la fortie que vous avez ofe 
fcire contre ce Prélat. Vou$ déclarez auflî 
€€ que vous n'excufez point la doftrine de 
9f M. deFenelon- „ Ibid, Maïs pourquoi 
excufer ce Prélat fur des reproches qui ne 
regardent que Ton attachement à cette doc- 
trine ! D^ailleurs en paroîffanc reculer fur ce 
que vous avez dit de M. Boflîiet & de M. 
de Feneîon , vous perfiftez 3 p. 24, à vou- 
loir faire tomber fur M, BolTuet Tindécen-™ 
te équivoque, que vous trouvez dans leV 
nom de Montan appliaué par ce Prélat à 
M, deFenelon. Yousaitcs *^que72C>fre Ab* 
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5? br aviateur auroit agi beaucoup plus âé*} 
99 cemment , s'il avoic pafîe fousiileiîcece j 
99 trait de l'Evoque de Meaux , lequel étant ] 
99 fulceptible d'une aflez folle plaKantÊrie a] 
99 apprête à rire aux gens du monde, ,, pag^ i 
25. Mais plailanterie fi baffe , fi indigne ^1 
a milërable , qu'elle ne peut venir dans] 
Telprit que de ceux: qui ont refprit & la j 
cœur bien gâté. Un Auteur (ageôt chrétîea | 
feroitbien malheureux, fi écrivant dansua 1 
ftile férieux , il fb trouvoit obligé de clioi- 5 
fir Tes termes de manière qu'il pût éviter) 
tous ceux dont il pourra plaire à des hom- ] 
mes diffol'JS d'abufer par leurs équivoques^) 
Notre Abbrêvîateur n*a donc point bleffé 
> la décence en rapportant un traie qui n'avoîc 
rien que de très-décent dans la bouche de 
TEvêque de Meaux. Vous ajoutez it q'^îôj 
w vous n*êtes pas plus répréhenfîbic fui* J 
» l'article de TEvêque de Meaux, que vou^i 

»»> ne l'êtes fur Tarticle de S» Grégoire ; j> ] 
jf. :a j. & 26. & vous reprochez à l'Auteuc j 
des Lettres Liégeoifes de même qu'à nôtres 
Hîftorien de n avoir pas jujiijié ce S, Pape A 
Maintenant vous devez être latîsfaît : ce.] 
Saint Pape eft juftiné, & vous demeurez"! 
convaincu de la plus atroce calomnie àfoa 1 
égard, *J 

Vous vous excufez de ce que, dans voal 
reproches contre l'Ouvrage de M, Racine 1 
& contre les Lettres Liégeoifes j vous avea; 
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l^icgligé de cotter y parce que vous ëcnvîez 
rà un ami , & que vous ne deftiniez point 
LVotre Lettre à voir le jour* Vous promet- 
j lez de cotter à Vavmir. p. 38, Vous ferez 
Itrès-bien : C'eft - là qu'on vous attend. 
[ ÎVous nous déclarez que vous êtes ^< dans le 
[*> deffein de donner périodiquement deux 
I w fois par mois des Obiërvations fur lei 
I 97 treize volumes de notre Abrégé Hiftori- 
\n que ^ à commencer par le premier ea 
» conrînoant de fuite jufqu*à la fin, „ p. 39, 
Quel luccès pourriez- vous efperer \ Trou- 
verez- vous des Lefteurs dil'pofes à vous 
croire I Vous dites que fi ces écrits ne trou* 
vent ni vendeur ni acheteur , vous les diftrî- 
buerez Eratis : Mais à quoi lérvira cette gé- 
cërofite l Perluadera-t^elle au Public de 
^lire ce qu'il ne juge pas digne d'être ache- 
I té ? Vous Y perdrez votre tems , vos frais ^ 
[votre honneur 9 j'ajouterai votre ame, ea 
ictemandant à Dieu de vous infpirer aiTez 
de Religion pour être touché de ce mocif. 
Pourriez - vous efpérer que des Ecrits 
marqués au coin de la calomnie puifTent af- 
.foiblir Teftime que le Public a conçue pour 
rOuvrage de M, Racine ? Il a été reçu 
avec une avidité dont il y a peu d'exemple : 
Il a été lu avec autant de fatisfaclion que 
d'empreflement ; Ils*eft débité par milliers» 
Vous imagineZ'Vous que des reproches té- 
méraires y des imputations calomnîeufes ^ 
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ÏÏes raîllenesbafles & triviales, des ignoran- 
ces & des bévues tkns nombre ^feront taire 
la voix publique ! Croyez-vous qu'en vous 
reodantr^cho , tantôt des libertins & des 
impies y tantôt des hétédques & des apof- 
tats^ tantôt des farceurs & des Auteurs les 
plu5 obfcènes y vous parviendrez à décrier 
une Hiftoire où la modeftie la fagelTe , le 
zèle de la ReliVion , la folidité du juge- 
ment, la juftefîe Se l'étendue des vues, la 
droiture & la fîncerité qui font Tame de 
THifloire j fe font remarquer à cbaque 
page 1 

Qac^ te dcmentia cœpit 1 1 

,- Je reviens à votre Lettre en reponfe a 
Philippe Gramme. Vous perfiflez à repro- 
cher à M. Racine, ^^ d'avoir ridiculemeat 
9y préconiié M, Pavillon Evêque d'Alet : n 
P' 43' \*^ répondu fur cela. Vous ajou* 
tez , p. 44 , <i que vous n'avez pas plu^ 
» calomnié M. Pavillqn dans cette circont 
>f tança ,^ que vous n*avez calomnié Saint 
« Grégoire le grand dans celle où vous 
» avez parlé du portrait que oosre HiftO' 
» rien fait de ce S. Pape, n Et vérita- 
blement ce n'eft pas en ce point que vous 
avez calomnié S. Grégoire j mais en ce; 
point vous avez prétendu rendre notiQ 
Hiftorîen ridicule, & vous y revenez. Font 
cette fois heureufemenc vous citez j St 
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votre cîtatîon même nous fournît auflî tôt 

une nouvelle preuve contre vous. Votre 
Hiflorim , ( ce lont vos termes , ) Votr^^ 
Hijlorien dit que S. Grcgoire faifvit le Jîgn^ 
de la Croix de la main droite , &c. . . • qu*il 
i*€toit fait peindre dans un Cloître , &c 
Seroic poffible que notre Hiftorien ie 
amufe à remarquer que S\ Grégoire faîjh 
iejigne de la Croix de la viain droite ? Vou 
citez le Tome IIL p, 41. Qu'y trpuve- 
t-on ? Le voici : « S. Grégoire s'écoît 
J9 fait peindre dans le Monaftere de S. 
9} André , afin que la vue de fon portrait 

9> retînt les mdines dans la ferveur 

17 De la main droite il faifbit le figne de 
f> la Croix , & de la gaucTie il tenoic TE- 
» vangile, >? C'eft dans cette {icuation , 
ou*il étoit repretenté. Ce récit eft-il donc 
Il rifible ? Vous le défigurer en mettant 
devant ce qui étoit après > en forte que 
vous rapportez à 1a pcrfonne ce qui eft 
àh du portrait ; & voilà le ridicule : mafe 
alors le ridicule eft danç votre t;exte, & 
non daûJ celui de M, Racine. 

Mais bien - tôt ce n'eft pas feulement 
notre Hiftorîcn que vous attaquez ; c*çft 
S. Grégoire même. Vous êtes fcandalili? 
de ce que ce S. Pape s'étoît fait peindre 
pour retenir dans la ferveur les moines 
qui habitoient ce Monaftere. ^< Comme 
U fi, dites-vous,/?, 45 * Tiinage d'un bom- 



] 



âe M. R^ciJïtf. 115 

n me etoît plus capable d^infpîrer du rel- 
5> peit & de la retenue à des Chrétiens 
w & à des Religieux , que celle du Sau- 
jj veur attache à une Croix & expirant 
i> pour leurs crimes, n Eft-ce que vous 
voudriez que par refpeft pour rimage du 
Sauveur on effaçât toutes les images des 
Saints ? On tait bien qu'il n'y a point de 
parallèle à faire entre rimage d'un homme 
& celle du Sauveur : mais on fait auflï 
que tout homme qui a des (entimens d'hon- 
neur & de religion , refpeèle le portrait 
de les Pères 5 de les Maîtres, de fes mo- 
dèles, S. Grégoire oblige de quitter le 
monaftere de S* André, donc il avoit été 
Abbé , Se où fa préfence avoit contribué 
à exciter la ferveur des moines, veut leut 
laifîer au moins foo portrait , afin que 
ce portrait puilfe en quelque forte lup- 
pléer à fon ablènce : cela efl41 fi ridi- 
cule ? 

Vous témoignez ,/?• -45* être him fâché 
qu*on laijfc à d*atitrcs la commijjhn de vous 
démontrer votre ignorance en ce qui con* 
cerne YcxpoJîîioTi & la comparaîlon que 
vous avez faite du Quiéîifme , du Félagiom 
ffifme , & du prétendu Janféni/me, Penlez- 
^vous que Von voulût entrer en difpute 
Théûlogîque avec un homme qui ne ref^ 
pefte pas même la vérité des faits ? Un 
calonmiateuE pourroit-îl s*arrogei le titrei 




